


ENCYCLOPÉDIE DES BLINDÉS 
Jean Restayn 

Après le très grand succès recueilli par la précédente 
édition de ce livre, il est apparu nécessaire d'en 
proposer une nouvelle version entièrement refondue, 
remaniée et complétée. 
C'est chose fa ite avec cette Encyclopédie qui 
présente chronologiquement et par nation tous 
les chars de combat ayant participé aux batailles 
de 1939 à 1945, de la Pologne à Berlin en passant 
par le désert de Libye ou la Normandie, du Panzer I 
au tout dernier modèle de Cruiser britannique, du B 1 
bis au Sherman, sans oublier les Tigre, Panther 
et T34 . Chaque profil en couleurs de char est 
accompagné d 'une légende détaillée . 
Une mine pour les passionnés . 
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• 176 pages 
• plus de 500 dessins en couleurs 
• 16 nations traitées 
• format 230 x 320 mm 

Pour commander : 
histoireetcollections.com 
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Chers lecteurs, 

Vous êtes de plus en plus nombreux à rejoindre la communauté « Axe & 
Alliés » et nous vous en remercions chaleureusement. Chaque numéro est 
pour nous l'occasion de jauger vos exigences et vos aspirations . 

Cette année 2007 touchant à sa fin, nous vous avons concocté un numéro 
très diversifié et riche en informations. Véritable numéro charnière , Axe & 
Alliés n· 6 vous permettra, nous l'espérons, de bien terminer 2007 et de 
débuter la nouvelle année 2008 avec satisfaction. Pour combler vos attentes, 
nous publions dans ce sixième opus des articles variés, d'une manière 
générale peu traités, mais qui trouvent dans votre revue toute la place qu 'il s 
méritent. 

Notre dossier est consacré à la division Totenkopf, unité emblématique 
du IW Reich qui a bâti sa réputation par ses crimes et par sa combativité 
fanatique. Les ouvrages récents en langue française consacrés à la Waffen-SS 
et à la division Totenkopf, fait rare, soulignons-le, nous ont conduits à nous 
questionner sur cette unité terrible marquée par ses exactions. Ainsi, nous 
nous sommes penchés sur ces « soldats de la destruction » dans un dossier 
quelque peu remanié qui offrira plus de cohérence à votre revue. 

Enfin, pour terminer l'année « en beauté », notre premier hors série sortira 
parallèlement à A&A n· 6. Il aura pour thème la division Charlemagne 
(sortie le 10 décembre). 

Bonne lecture, 
Boris LAURENT 
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Toute l'actualité 

August Sander : portrait de l'Allemagne avant Hitler I ou les hommes du xxe siècle 

Dans le cadre du mois de la 
photographie, le Mémorial de Caen 
présentera une exposition libre et 
gratuite sur « August Sander, homme 
du xx· siècle ». 

Né en 1 876 à Herdorf en Allemagne, 
August Sander travaille à la mine à 
partir de 1889. En 1892, un oncle 
lui offre un appareil photo. Il se met 
à faire de la photographie pendant 
son temps libre. Après le service 
militaire, il fait le tour de l'Allemagne 
comme photographe industriel. C'est 
en photographiant des paysans du 
Westerwald , sa région natale, qu'il a 
l' idée de son œuvre, intitulée « Les 
hommes du xx· siècle». 
Son projet est de dresser le portrait 
typologique des Allemands de la 
république de Weimar, classés 
selon leur condition sociale. 
Méthodiquement, il parcourt les routes 
du Westerwald et va photographier 
ses modèles dans leur élément 
naturel. Hommes et femmes, jeunes 
et vieux , bourgeois, marchands, 
artisans , sportifs, malades , mendiants 
et militaires, tous les individus 
l'intéressent et sont photographiés. 

La Poste et les Français : ensemble dans le combat 

Musée de la Poste 
Jusqu'au samedi 15 mars 2008 

Le musée de La Poste présente l'exposition « Guerre et poste, 
l'extraordinaire quotidien des Français en temps de guerre de 
1870 à 1945 ». Plus de 600 objets et documents, et 20 dessins 
originaux de Jacques Tardi évoquent la vie des Français pendant les 
trois derniers conflits qui ont marqué la France (guerres de 1870-

1871, 1914-1918 et 1939-1945) avec une 
approche résolument humaine mais aussi 
postale. « Guerre et Poste» est l'occasion 
de rappeler le rôle essentiel de la poste 
en temps de guerre, temps de l'absence, 
temps de l'espoir de jours meilleurs et de 
nouvelles. 
Maintenir le lien postal n'est pas 
seulement un enjeu stratégique. La 
correspondance est essentielle pour 
briser l'attente du quotidien. 

Musée de la Poste 
34, boulevard de Vaugirard 

75015 Paris 
Rens: 01 42 79 23 45 

Le Mémorial de Caen 
Jusqu'au 5 janvier 2008 

Interrompu par la Première Guerre 
mondiale, il ne reprend son travail 
qu'après l'armistice. Entièrement 
absorbé par son œuvre, il veut rester 
extérieur à la politique, mais les nazis 
détestent ses travaux car ils voient 
dans ses portraits tout autre chose 
que l'image idéale du peuple aryen 
fantasmatique dont ils souhaitent la 
naissance. A la fin des années 30, 
l'un de ses fils, militant communiste , 
est emprisonné, son atelie r 
perquisitionné, ses livres saisis. En 
1 944, les nazis détruisent 50 000 
de ses épreuves. Heureusement, les 
négatifs échappent à la destruction. 
Après Berlin, New York, Tokyo, 
Cologne, Moscou, cette exposition est 
une grande première en France. 

Mémorial de Caen, 
Esplanade Eisenhower 

BP 55026, 14050 Caen cedex 4 
Rens: 02 310606 45 

www.memorial-caen.fr 
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Primo Lévi, puisque c'est un homme 

Centre d'Histoire de la Résistance et de la Déportation 
Jusqu'au 27 janvier 2008 

A l'occasion du vingtième anniversaire de la mort de Primo Levi , le Centre d'Histoire 
de la Résistance et de la Déportation rend hommage à !'écrivain et fait (re)découvrir la 
diversité de son œuvre. Primo Levi est une figure majeure du témoignage sur le système et 
l'expérience concentrationnaires. Sa volonté de donner au savoir sur les camps une portée 
universelle caractérise son action et son engagement. Mais ne voir en lui qu'un témoin, fût-il 
exemplaire, serait limiter son importance parmi nous et reviendrait à nier le discours critique 
qu'il a lui-même développé sur le statut de témoin. 

De plus, il est d'autres dimensions qui demeurent peu connues : Primo Levi est un véritable 
intellectuel qui s'est engagé sur des questions politiques et littéraires et a su produire une 
pensée. Ecrivain, poète, romancier, nouvelliste, dramaturge, essayiste, il nous a laissé une 

œuvre que la seule catégorie du témoignage ne suffit pas à circonscrire. Cette 
exposition se propose donc d'explorer les différentes facettes de Primo 

Levi, intellectuel, écrivain et témoin. L'exposition ne donne pas à voir un 
ensemble clos et résolu, mais elle maintient ouvertes des questions 

se questo è 
un uomo 

et leur débat tels que Levi lui -même les a entretenus . Il y a vingt ans, la disparition de 
Primo Lévi bouleversait le monde entier. Sa mort, alors qu'il était l'une des figures les 
plus respectées de l'intelligentsia italienne, ne pouvait que prendre un sens particulier 

au regard d'une vie entière consacrée à la recherche de la clarté, en science, en 
littérature mais aussi dans sa parole d'homme public et dans son devoir de 

transmission. 

Spectacle Samedi 12 décembre 2007 à 18h 
Lecture - concert : Texte de Primo Levi, Si c'est un homme et musiques 

d'Olivier Messiaen , le quatuor pour la fin du temps. 

Centre d'Histoire de la Résistance et de la Déportation 
14, avenue Berthelot, 69007 Lyon 

Rens: 04 78 72 23 11 ; chrd@mairie-lyon.fr 

This is war ! Robert Capa at work 

5 septembre 1936, près de 
Cordoue, durant la guerre 
d'Espagne, un républicain espagnol 
est fauché par une balle. La photo 
de Robert Capa est l'une des plus 
célèbres au monde, mais c'est la 
première fois qu'elle est présentée 
de cette façon . A New York, 

vérité n'est jamais toute noire ou 
toute blanche. Ce n'est pas plus 
une photographie de quelqu 'un 
jouant à être touché par une balle 
qu'une image prise au coeur de la 
bataille ». Sont aussi à découvrir 
les différentes publications de 
l'époque, notamment la première, 

International Center of Photography 
New York, jusqu'au 6 janvier 2008 

l'ICP expose ce document parmi 
quarante photos prises le même 
jour. Cynthia Young, commissaire 
de l'exposition, explique que 
l' idée a été de rassembler tous les 
documents en possession de l'ICP, 
pour qu'on arrête de les accuser 
d 'en cacher ! Car un débat oppose 
ceux qui pensent que cette icône 
est un instantané et ceux qui sont 
persuadés que Capa l'a mise en 
scène. 

Dans le catalogue, l'ancien 
conservateur des archives Capa 
consacre trente-cinq pages très 
argumentées à cette affaire : « la 

parue dans le magazine français 
Vu du 23 septembre 1936, et des 
photos inédites de sa compagne 
Gerda Taro. 

International Center of 
Photography, New York. 

http://www.icp.org/ 
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Les fiches lectures d' Axe et Alliés 

Avec ce magnifique ouvrage, 
Jean Delize nous (re)-plonge dans 
l'univers singulier et passionnant de 
la U-Bootewaffe durant la Seconde 
Guerre mondiale. 

Spécialiste des marines françaises, 
anglaises et allemandes, Jean Delize 
livre dans Les hommes des U­
Boote un travail inédit, remarquable 
et superbement illustré par 
nombreuses photos (manœuvres, 
combats, plongées, portraits mais 
aussi objets) . Il est vrai que le 
sujet, passionnant au demeurant, 
a largement été traité à travers 
d'innombrables livres consacrés 
aux grandes batailles livrées par 
les « Loups gris » de Dônitz dans 
l'Atlantique et ailleurs. On croyait 
ainsi tout savoir de ces sous-marins, 
des As et de leurs machines . Bien 
plus qu'un ouvrage supplémentaire 
sur la question, l'auteur pénètre 
véritablement dans l'intimité de 
ces combattants de l 'impossible 
en observant les hommes, du 
machiniste à l'emblématique 
« Ka leu nt » (Kapitéin-Leutnant) . 

Pour la première fois en langue 
française, l'auteur nous offre une 
vision « de l'intérieur » : quelle fut la 
formation des officiers et des sous­
mariniers? Comment cette Arme 
a-t-elle évolué tout au long de la 
guerre? Quels rapports entretenaient 
ces soldats singuliers qui avaient un 
statut « à part » dans la Wehrmacht? 

Comment vivaient ces hommes dans 
leurs sous-marins? 

La renaissance de cette Arme de 
prestige est due à deux facteurs 
fondamentaux . Dans un premier 
temps, et logiquement, la U­
Bootewaffe est l'héritière de sa 
brillante aînée de la Grande Guerre. 
Grâce à l'expérience acquise 
durant les années 1914-1918, la 
Kriegsmarine profite de cadres 
excellents pour la formation de ses 
hommes. D'autre part, l'Allemagne 
sait contourner les inspections 
alliées qui doivent vérifier que les 
clauses du Traité de Versailles 
sont appliquées. Comme souvent 
en histoire militaire, la volonté 
irréductible d'un homme peut 
bouleverser la destinée d'une Arme. 
Karl Dônitz va imposer sa stratégie 
sous-marine qui prendra le pas 
sur la surface. S'i mmisçant dans 
le quotidien souvent « étroit » des 
officiers, Jean Delize dépeint l'esprit 
de corps de cette Arme, singulier 
jusqu'au port non réglementaire de 
la casquette blanche du « Ka leu nt » 
habituellement réservée à la tenue 
d'été. 

Centre privilégié de cet ouvrage, 
les sous-mariniers, du commandant 
à l'équipage, entretiennent 
des relations atypiques dans la 
Wehrmacht, à commencer par 
celles du « Lion » Dônitz avec ses 
commandants de U-Boote qu 'i l reçoit 

LE LIVRE DU MOIS 

personnellement à chaque retour 
de mission. « La liberté de ton, 
sans a priori ni idée préconçue met 
en valeur l 'expérience », principe 
que l'on retrouve dans d'autres 
marines de guerre, au-delà de la 
Seconde Guerre mondiale. Mais 
la machine n'est pas pour autant 
laissée de côté. Jean Del ize revient 
sur les éléments clefs du U-Boot : 
transmettre, se cacher, viser, tirer et 
réparer. En outre , quelques doubles 
pages superbement illustrées nous 
permettent d'en savoir un peu plus 
sur différentes spécialités propres à 
l'arme sous-marine. 

L'auteur revient, enfin , sur le rôle 
du sous-marin et ses différents types 
de missions. De l'effervescence des 
appareillages aux plongées , l'auteur 
nous fait vivre l'excitation du départ 
et l'atmosphère moite de l'univers 
verrouillé des U-Boote. Les patrouilles 
sont longues et Jean Delize nous 
fait passer une journée type dans le 
bâtiment, entre les tiers de quarts , 
les parties de cartes qui permettent 
de tuer les interminables heures 
d'attente, si insupportables qu 'une 
alerte et un danger imminent sont 
presque toujours attendus avec 
impatience. Alors la « chasse » peut 
commencer ... B. L. 

Les hommes des U-Boote, 
la vie quotidienne à bord des 

sous-marins du 111• Reich 
Histoire & Collections 

7 27 pages, 38,95 € 
Disponible sur www.histecoll.com 



Guerre Eclair 

Superbe ouvrage, Guerre Eclair 
est l'adaptation d'un livre publié 
par l'éditeur espagnol Accion 
Press , réputé pour son sérieux et 
la qualité de ses publications. Le 
lecteur découvrira ici, à travers 

de très nombreuses illustrations, 
photos de reconstitution, profils de 
chars et objets, une présentation 
complète de l'armée allemande 
qui se lance à l'assaut de l'Europe 
pour assouvir l'ambition des 
dirigeants nazis. La période traitée 
va de l 'engagement dans la guerre 
civile espagnole à l'opération 
Barbarossa, chaque campagne 
correspondant à un gros chapitre. 
Autour d'un texte très agréable à 
lire, plutôt généraliste mais avec 
de nombreuses informations, on 
appréciera de superbes photos 
et la présentation , sous forme 
de reconstitution en couleur, 
des uniformes des différentes 
armes et grades des forces 
armées allemandes. Il manque en 
revanche une présentation des 
armes individuelles et d 'appui, qui 
aurait complété un ouvrage déjà 
très complet. Le large traitement 
accordé aux unités allemandes 
engagées dans la guerre civile 
espagnole , mais également à la 
division Azul sur le front de l'Est, 
ne surprendra pas de la part d 'un 
éditeur espagnol, et s'avère très 
rafraîchissant et original. 
A l 'i mage des grands livres sur la 

Seconde Guerre disponible dans les 
années 80 et qui ont permis à toute 
une génération de se passionner 

pour cette période, Guerre Eclair 
fait œuvre de vulgarisation, au 
sens noble du terme. La maquette 
et la qualité de présentation sont 
remarquables. Un cadeau idéal 
pour de jeunes lecteurs ou pour 

toutes les personnes qui 
souhaitent mieux aborder 
ce terrible confl it . Vivement 
la même approche pour les 
armées alliées ! T. M. 

Guerre Eclair : 1939-1941, 
l'Allemagne à l'assaut de 
l'Europe. Par Ricardo Recio 
Cardona, édité par Histoire 
& Collections. 210 pages. 
Prix : 41 €. 

Mourir pour Saint-Lô 

Du 7 au 21juillet1944, les Américains sont 
englués dans des combats difficiles au cœur 
du bocage normand. La prise de Saint-Lô, 
important nœud routier et ferroviaire, est 
vitale pour parachever la première phase du 
débarquement en Normandie et permettre 
aux Alliés de percer vers la France. 12 000 
soldats américains paieront de leur vie la 
prise de la ville, défendue avec acharnement 
par les parachutistes allemands, entre autres. 

Cette étude s'attache à décrire avec 
précision tout le déroulement de la bataille , 
côté américain en premier lieu, à partir 
des journaux de marche des unités et de 
nombreux témoignages . Pour ce qui est du côté allemand, l'auteur 
se penche sur les combats livrés par deux unités, les Kampfgruppen 
Heintz et Kentner, et ceux du Fallschirm-Aufk larungs Abteilung 12 . Très 
abondamment illustré, avec des photos spectaculaires et pour la plupart 
inédites, cet ouvrage présente le déroulement précis des combats , avec 
le récit des combattants au plus petit niveau tactique. On redécouvre ici 
le caractère oppressant de la « guerre des haies », qui permet à quelques 

• poignées d'hommes de ralentir pendant des heures la progression de 
l'ennemi, et où les engagements se font à bout pourtant. Les derniers 

combats pour la ville , 
transformée en « capitale 
des ruines », auront lieu le 
18 juillet. T. M. 

Mourir pour Saint-Lô : juillet 
1944, la bataille des haies. 

Par Didier Lodieu, édité 
par Histoire & Collections, 

1 75 pages. 42 € 
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Joachim 

Décédé le 11 septembre 2006, Joachim Fest, à qui l'on doit le terrible Les derniers 
jours d'Hitler qui a inspiré le film La Chute, sort du registre purement historique et 
nous livre un ouvrage très personnel, mais pudique, sur sa jeunesse durant les années 
sombres du nazisme. 

L'auteur retrace ainsi les grands événements à travers le prisme de sa jeunesse 
antinazie, au sein de sa famille bourgeoise, cultivée et catholique pratiquante. Mais 
c'est surtout la figure du père, omniprésente, qui est ici dépeinte. Ce père qui a su 
dire « Pas moi ! » face à la brutalité nazie. A travers le regard du fils, la personnalité 
de Fest père apparaît tiraillée entre l'inquiétude d'un sombre avenir, la rancœur du 
Traité de Versailles et l'espoir d'une Grande Allemagne qui serait plus catholique après 
!'Anschluss. Puis, c'est la résignation d'un père qui, néanmoins, reste sourd aux sirènes 
nationales-socialistes et à ses artifices. Joachim Fest nous fait vivre le quotidien d'un peuple courageux, 
opportuniste ou égoïste qui tente de survivre lorsque le Reich entame son long déclin. Il nous entraîne au 
cœur des familles allemandes à Berlin, Karl horst ou Potsdam dans la « vie qui se poursuivit inchangée » mais 
à laquelle s'ajoutait maintenant la« mascarade pseudo-romantique hitlérienne, où le folklore aux tresses 
blondes et les peintres allemands du Moyen Âge remplaçaient les orchestres de jazz ». 

Pas moi! Souvenirs d'une jeunesse allemande antinazie, Editions du Rocher, 395 pages, 21 € 

HS Militaria n° 66 : 
les U-Boote au combat 

Lancée il y a maintenant onze ans, la collection des 
hors série de la revue Militaria offre un panorama sans 
équivalent des opérations militaires de la Seconde 
Guerre mondiale*. Le succès de cette série ne s'est 
jamais démenti, et à juste titre, grâce à une iconographie 
abondante, une maquette très agréable et un texte riche, 
l'intégralité des HS ayant été rédigée par l'infatigable et 
talentueux Yves Buffetaut. Si certains HS Militaria sont 
toutefois d 'un intérêt moindre, avec ce n· 66, l'auteur 
est sur son terrain de prédilection, la guerre navale, et 
plus particulièrement la guerre sous-marine. Consacré 
à la période 1939-1940 et sous-titré « Les premiers 
succès », ce HS se révèle passionnant, avec un rapide 
historique de la renaissance de l'arme sous-marine après 
le traité de Versailles, la problématique politique de la 
guerre à outrance contre l 'Angleterre, le déroulement 
des premières grandes opérations (Scapa Flow) et 
l'installation à Lorient du QG de Dônitz. Très agréable 
à lire, bourré de renseignements, ce n· 66 montre une 
nouvelle fois que cette série reste la référence dans le 
secteur très concurrentiel des publications spécialisées 

Axe &Alliés 

sur les opérations militaires , souvent 
austères et trop denses. 

On complètera la lecture de ce HS 
par le très réussi Les Hommes des U­
Boote (voir page précédente) du même 
éditeur. 

HS n · 66. Les U-Boote au combat, 
1939-1940 : les premiers succès. 
10,95 €. Disponible en kiosque 

* Quelques numéros traitent toutefois 
de batailles de la Première Guerre. 

LES REVUES 

HS Batailles n° 14 : 
loger sur le front de l'Est 

Ce hors série Batailles nous propose un 
historique complet d'une unité assez particulière 
de l'armée allemande , la 21 . Luftwaffe-Felddivision , 
c'est-à-dire une unité de campagne de l'armée de 
l'air! Issue de la division Meindl, première unité 
au sol combattante formée avec du personnel de 
la Luftwaffe, la 21. Lw. Felddivision est surtout le 
fruit des ambitions de Gôring pour disposer de sa 
propre armée. Cette division combattra sur le front 
de l'Est, et ce hors série retrace ici en détail toute 
l'année 1943, alors que l'unité se trouve au sud du 
lac lllmen, sur le front du groupe d'armée Nord. 

, A partir de nombreux témoignages et documents 
de vétérans, l'auteur présente ici le quotidien 
de ces soldats, entre l'organisation de la vie 
quotidienne et les engagements contre un 
adversaire très déterminé . Les récits de combat ne 
manquent donc pas, au plus petit échelon tactique. 
Ce hors série présente surtout de très nombreuses 
et intéressantes photog raphies, et permet de 
mieux comprendre 
l'organisation et 
l'équipement d 'une 
de ces divisions des 
« soldats de Gôring ». 

HS n· 14 : Jager sur 
le front de l'Est : la 

21 Lw. Felddivision. 
10,95 €. Disponible 

en kiosque ou sur 
www.histecoll.com 
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Historien et journaliste de renom spécialiste de l'Occupation, Henri Amouroux 

est décédé au mois d'aoQt i!!007 à l'age de 87 ans. Il avait: rencontré un énorme 

succès grace notamment à la " Vie des Français sous l'Occupation " en dépit: 

des critiques des milieux universitaires reprochant à l'historien une trop grande 

indulgence vis- à-vis de Vichy. 

Henri Amouroux n'était pas 
seulement mon confrère à 
l'Académie des Sciences morales 
et politiques. Il était aussi, de 
longue date, mon ami et un 
compagnon d'idéal. 

Cet ami était avant tout un 
journaliste. Quand je dis « avant 
tout », il faut entendre qu'il 
commença par être journaliste, 
mais aussi que c'était là le 
fondement originel de son 
engagement. Il était celui qui 
recherche la vérité et qui dit 
la vérité. Celui qui traque la 
supercherie et qui le dit. Celui 
qui n'attaque pas , mais qui ne 
transige jamais avec la vérité. 

Il avait appartenu à l'équipe 
fondatrice, à la Libération, du 
journal Sud Ouest qu'il dirigera 
de 1968 à 1974 alors qu'il y avait 
commencé comme simple secrétaire 
de rédaction. Il dirigea également 
France Soir, puis, plus tard, 
collabora au Figaro Magazine et au 
Progrès de Lyon. 
Mais, aux yeux des historiens, 

il demeure celui qui avait décidé 
d'écrire La grande histoire des 
Français sous /'Occupation (1939 -
1945) en l 0 volumes, édités et 
réédités avec le succès que l'on 
sait. Lui seul pouvait l'écrire. Avec 
le talent de l'homme de lettres, la 
rigueur de l'historien et le souci 
du journaliste de coller au réel. 
Cette histoire qui expose des faits 
plus que des jugements moraux 
dont notre époque est si friande ne 
pouvait que déplaire aux esprits 
dogmatiques. Le public leur a 
donné tort . De même que la 
justice ... 

Henri ne supportait en tout que 
l'excellence: l'excellence dans 
l'écrit comme dans le discours, dans 
l'analyse d'une situation comme 
dans le contrôle des sources. Henri 
ne craignait pas d'avouer qu 'il 
était un « laborieux » rédigeant 
une dizaine de pages pour n'en 
conserver que quelques-unes. 
Comme un laboureur apprend à ne 
tracer qu'un sillon, celui qui file droit 
vers l'horizon. 

Il avait pour objectif l'express ion 
de la vérité et comme principe 
la meilleure approche possible 
de l'objectivité. Il ne manquait 
jamais de souligner le courage des 
journalistes qui prennent tous les 
risques - y compris celui de leur 
vie - en participant au combat 
incessant que toute démocratie doit 
mener pour assurer la liberté de la 
presse. Il aimait aussi rappeler que 
« la communication ne consiste pas 
seulement à parler aux autres, mais 
aussi à écouter parler les autres. » 



" le drame des dictatures, c'est qu'elles donnent toute 
licence aux malades mentaux, aux mégalomanes, aux 
méchants, aux malhonnêtes gens d'aller jusqu'au bout 
de leur folie, de leur mégalomanie, de leur méchanceté, 
de leur malhonnêteté. 

Henri Amouroux. Extrait de l'entretien 
avec Jacques Jaubert, décembre 1979. 

Il lui arrivait cependant de 
se mettre en colère : contre 
ceux qui doutaient de la vérité , 
contre ceux qui doutaient de 
l'objectivité, contre ceux qui 
assuraient mal le contrôle de 
leurs sources. Ce n'est pas 
en professant de telles idées 
que l'on devient une star des 
médias. Mais, à la bourse de la 
notoriété où tous les coups sont 

, permis, il préférait l'estime de 
ses pairs et la confiance de ses 
lecteurs. Dans son discours, 
tout était vrai ; tout était juste ; 
tout était clair ; tout était 
compréhensible. Car il avait pour 
objectif d'informer avec rigueur 
l'opinion, afin qu'elle soit 
éclairée aussi parfaitement que 
possible sur ce qui, après tout, 
était son histoire. 

Durant toute sa vie Henri 
Amouroux nous a donné 
des leçons de vérité, de 
courage et de tolérance, nous 
apprenant que le véritable 
mobile d'une vie était moins 
de trouver 
que de 
chercher. En 
ne s'arrêtant 
qu'avec 
le dernier 
souffle. Pour 
lui, ce fut un 
matin que 
commença 
la nuit. Et 
pour nous 
maintenant, 
rien ne sera 

pareil. .. • 
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La roquette e!it une arme trè!i ancienne, mai!i c'e!it 
lor!i de la §econde 6uerre mondiale qu'elle va être 
utili!iée ma!i!iivement par le!i belligérant!i, influant 
!iUr l'i!i!iUe de!i combat!i terre!itre!i. 

Par Chri!itophe PRIME 

La Katioucha 

Ce sont les Soviétiques qui 
vont être les premiers à prendre 
conscience des réelles capacités 
offensives de cette arme. Les 
premières études sont lancées 
dans les années 1920. 

En 1938, l'URSS entreprend, 
dans le plus grand secret, le 
développement d'un lance-fusées 
multiple motorisé. Les unités 
spéciales sont formées par le 
NKVD pour l'employer. L'Armée 
rouge l'utilise pour la première 
fois avec succès en juillet 1941 
sur le front de Smolensk et à 
Orscha, stoppant la progression 
allemande. 

Les Russes utilisent des fusées 
M-8 de 82 mm, M-13 de 132 mm 

' et à partir de 1942, des M-30 et 
M-31 de 300 mm. Les rampes, 
de conception simple et robuste, 
sont montées dans l 'axe des 
châssis de camions ZiS et des 
camions Studebaker, Ford ou 
Chevrolet. 

© Mémorial de Caen/MCFA 
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Le manque de précision de 
la fusée est compensé par 
l 'effet dévastateur de la salve. 
Fournissant une concentration de 
feu brutale et instantanée, ce LRM 
se révèle être d'une redoutable 
efficacité. Le son strident émis 
au départ des salves terrifie 
les combattants allemands qui 
lui donnent le nom d'orgue de 
Staline. À la fin de la guerre, plus 
de 10000 Katioucha (diminutif de 
Katerina) ont été produites. 

Les Katioucha sont généralement 
alignés of in de créer un tir de barrage 
important. Si la roquette peut causer 

des dégâts considérables, elle 
pâtit de son manque de précision 

et de sa relative vulnérabilité aux 
tirs de contrebatterie, la fumée et 
la poussière consécutives aux tirs 

trahissant l'emplacement des lanceurs. 

' Le Nebelwerfer 

La Wehrmacht développe elle 
aussi son prototype de LRM dès 
le début des années 1 930. Dans 
un premier temps, les militaires 
allemands veulent l'utiliser pour 
accroître la puissance de feu de 
leur artillerie et de leur aviation , 
mais son utilisation reste limitée. 
C'est en découvrant les orgues 
de Staline que les Allemands vont 
prendre la mesure de l'efficacité de 
cette arme lorsqu'elle est utilisée 
massivement. 

Connu sous le nom de 
Nebelwerfer (lanceur de brouillard) 
- ce nom devant dissimuler la 
véritable nature de cet engin - ce 
lanceur se compose de six tubes 
fixés sur un affût léger de canon 
antichar Pak 35/36. Mise à feu 

Image impressionnante de salves de 
Katioucha soviétiques. La fusée est une 
arme rustique facile à produire en grande 
série. De plus , son faible coût de production 
et sa grande capacité de destruction 
en font une arme capable de renforcer 
efficacement les moyens d'attaque. 



Tirs nocturnes de Kotioucho 
soviétiques. Lo conception est simple 

mois terriblement robuste. Le terme 
de Kotioucho restera utilisé après Io 
guerre pour désigner les LRM russes. 

électriquement, la munition est 
maintenue sur sa trajectoire par 
un système de rotation et de 
stabilisation très sophistiqué 
lui assurant une assez bonne 
précision. À portée utile , la 
moitié des projectiles arrivent 
dans un rectangle de 130 sur 
SO mètres autour du point 
visé. Le Nebelwerfer 41 t ire en 
10 secondes une salve de 6 
projectiles de 2S ou de 32 cm 
(Wurfgranate 41 ) à une distance 
de 7000 mètres. Cette roquette 
est utilisée jusqu 'à la fin du 
confl it, malgré l 'apparition de la 
roquette de 30 cm (Würfkorper 
42) plus pu issante et dotée d'un 
aérodynamisme générant moins 
de traînées. Un nouveau lanceur 
monté sur affût de Pak 3S, le 
Nebelwerfer 42 , est const ruit en 
conséquence , mais la mobilité 
devenant un atout majeu r pour 
la sécurité de ce système d'arme, 
les Allemands l 'adaptent sur 
des véhicules semi -chenillés de 
type Opel Maultier. Les roquettes 
peuvent également être tirées 
depuis leurs cadres de transport 
en bois montés sur des affûts 
rudimentaires. Des semi-chenillés 
Sd .Kfz. 2 51 surnommés « Stuka zu 
Fuss » sont dotés sur leurs flancs 
des mêmes lanceurs. Malgré leur 
faible portée, ils se révèlent très 
efficaces , spécialement dans les 
combats de rue. 

Le retard anglo-saxon 

Les Britann iques orientent 
leurs efforts sur la production 
de roquettes antiaériennes. Une 
roquette de 127 mm destinée à 
l 'attaque d'objectifs terrestres est 
également expérimentée mais ses 
performances sont médiocres. 
La Marine l'adopte pour protéger 
les plages britanniques en cas 
d' invasion et pour soutenir 
les troupes lors les opérations 
amphibies . Après de longues 
expérimentations , le lance­
roquettes multiple (LRM) Land 
Mattress, équipé de 16 ou de 32 
tubes selon la version, équipe les 
armées de terre britannique et 
canadienne en novembre 1944. 

Quand les États-Unis entrent 
en guerre en décembre 1941 , 
aucun LRM n'est encore à l'étude . 
Cependant, les efforts conjugués 
du National Defense Research 
Committee (NDRC) et de l'Army 
Ordnance aboutissent en juillet 

1 942 à la mise en fabrication 
de la roquette type MS de 114,3 
mm. Cette munition stabil isée 
par des ailettes est produ ite à 
plus de 2 500 000 exemplaires. 
Du fait de sa grande imprécision, 
l'arme n'est pas utilisée contre 
des obj ectifs ponctuels mais pour 
effectuer des tirs de saturat ion 
de vastes secteurs . Les rampes 
de MS sont installées sur des 
remorques tractées mais auss i sur 
des camions CMC ou Studebaker 
voire des véhicules amphibies. 
Plusieurs lanceurs furent utilisés 
par I' US Army. Si le T2 7E2 pouvait 
lancer 24 roquettes, le T44 étaient 
dotés de 120 tubes. Certains 
chars Sherman fu rent équipés du 
T34 Calliope à 60 tubes. Le 6 juin 
1 944 , les alliés mettent en oeuvre 
des Landing Craft Tank Rocket 
(LCTR) dotés de 1 044 lance-fusées 
de 127 mm pouvant être t irés en 
24 salves. D'une portée de 3 500 
mètres , les projectiles sont tirés 
en moins d'une minute. Une telle 
concentration de feu est capable 
de saturer une zone de 700 m de 
large sur 220 m de profondeu r. 
En dehors des destructions que ce 
déluge de feu inflige aux pos itions 
adverses , cette arme est très 
efficace pour affaiblir le moral et la 

' combativité des défenseurs. • 

Un Nebelwerfer allemand en action. 
Le terme Nebelwerfer signifie 
« lanceur de brouillard », nom de 
code utilisé of in de masquer Io vraie 
nature du lance-roquettes . 
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Horizons 
Les autoroutes 

Par Boris LAURENT 
membre de la Commission Française 

d 'Histoire Militaire. 

L es autoroutes de l'Allemagne nationale­
socialiste (Reichsautobahn) font partie 
intégrante des projets pharaoniques voulus par 

Hitler à tel point qu'on les a nommé les « pyramides 
du Reich » (Pyramiden des Dritten Reiches ). 

Présenté par la propagande allemande comme un 
extraordinaire moyen de résorber le chômage, ce 
projet de grands travaux couplé à l'utilisation crois­
sante de l'automobile, propose à la « communauté du 
peuple » des aventures lointaines. Mais les autoroutes 
du Reich vont s'affirmer dès le départ comme un outil 
culturel et un moyen de conquête militaire. 

L'héritage de Weimar 
« Je suis heureux d'être parvenu à éliminer l'hostilité à 

l'automobile et la jalousie au sein du peuple allemand. Mais 
cela n'a été possible que parce que j'ai créé la Volkswagen 
pour les petits et les moyens ouvriers. Par chance, en 
m'enfermant dans la fo rteresse de Landsberg, l'Etat bava­
rois m'a donné l'occasion et le temps de réfl échir à beaucoup 
de problèmes, et, par exemple, de forger des plans pour la 
construction de l'a utoroute du Reich et de la Volkswagen » 

(Adolf Hitler, cité par Peter Norden, Unternehmen 
Autobahn, Bayreuth, 1983). Réels ou supposés, ces 

Axe & Alliés 
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propos tenus par Hitler à son photographe Heinrich 
Hoffmann marquent indéniablement la légende qui 
perdure encore aujourd'hui : celle d'un Führer inven­
teur génial des autoroutes, grand bâtisseur de ponts 
et de chaussées et grand vainqueur du chômage. 

Si l'idée d 'un programme routier mené par l'Etat 
national-socialiste et coûtant des milliards est une 
nouveauté, la conception même de routes sans croise­
ment avec deux sens de circulation séparés n'est pas 
nouvelle. Le concept d'autoroutes naît en Allemagne 
en 1909 avec la société AVUS (Automobil-Verkehrs- und 
Uebungs-StrajJe) qui travaille sur des projets de routes 
élargies à voies séparées. La première Autobahn est 
ainsi construite sur une distance de dix kilomètres 
dans un faubourg à l'ouest de Berlin et inaugurée le 
25 septembre 1921. 



Image idyllique de l' autoroute du 
Reich qui traverse la nature sans la 
détruire. La propagande allemande 

véhicule la mode, nouvelle, du bien­
être hors de tout milieu urbain. La 

Reichsautobahn permet de sortir 
de la grisaille des villes. La famille 
allemande accède à la campagne . 

Cette photo bucolique insiste sur les 
horizons lointains, accessibles, et sur 

l' espace vital promis par Hitler . 



Des ouvriers posent le bitume sur 
une autoroute en construction . 

Contrairement à ce que dit la 
propagande, le projet de réseau 

autoroutier n'es t pas une invention 
du national- socialisme et encore 
moins d'Hitler. Les nazis ne font 
que reprendre l'idée née sous la 

République de Weimar . La première 
Autobahn est inaugurée près de 

Berlin en septembre 1921. 

L'idée d'autoroute a fait son 
chemin et plusieurs associa­
tions et sociétés émergent dès 
les années vingt pour gérer 
l'aménagement du réseau routier. 
L'organisation la plus importante est l'Union pour 
la préparation de l'autoroute « villes hanséatiques 
- Francfort - Bâle » (HaFraBa) qui regroupe plusieurs 
villes, chambres d'industries et de commerce ainsi 
que les représentants des provinces prussiennes, 
de l'industrie du bâtiment et des unions de trans­
porteurs. L'HaFraBa prend pour modèle la célèbre 
autostrada italienne conçue par l'ingénieur Piero 
Puricelli, qui dans les années vingt et avec le soutien 
de Mussolini, permet de relier Milan à Varèse. Cette 
HaFraBa, plus ancien projet autoroutier d'Allemagne, 
désigne l'autoroute qui relie Hambourg à Bâle via 
Francfort sur le Main et doit se prolonger vers Gêne. 

L'idée novatrice d'autoroutes est confirmée par un 
parc automobile qui quadruple durant les années de 
prospérité de Weimar (un million et demi de véhicules 
immatriculés). La crise économique conséquente au 
Krach de 1929 impose un soutien politique plus pré­
gnant aux projets autoroutiers. Les grands projets 
de constructions routières permettent la création de 
milliers d'emplois, essentiellement pour les ouvriers 
non qualifiés. A ce titre, le gouvernement allemand 
du Chancelier Heinrich Brüning accorde 120 millions 
de Reichsmarks pour ce projet et se déclare favorable 
à une autorité officielle centrale pour la construction 
de routes, bénéficiant des plans déjà avancés de la 
HaFraBa. Mais la République de Weimar vacille et les 
projets n 'aboutissent pas. 

Le Ille Reich prend la relève 
Avec la chute de Weimar et une fois Brüning écarté 

par le Président Hindenburg, les plans terminés du 
projet autoroutier sont laissés de côté. La tâche du 
nouveau Chancelier Hitler en sera grandement facili­
tée. Il dépoussière cette initiative et la présente à une 
population avide d'automobile et pleine d'espoirs 
politiques après les déconvenues de Weimar. Pourtant, 
l'accueil est très mitigé. La Reichsbahn (chemin de fer) 
craint que l'autoroute ne concurrence trop fortement 
ses prérogatives et n'affaiblisse son monopole dans 
les transports de marchandises. En outre, certains 
mettent sérieusement en doute la nécessité de voies 
réservées aux seules automobiles. Enfin, au sein 
même du NSDAP, les partisans d'un anticapitalisme 
intransigeant voient dans ce projet un luxe superflu 
réservé aux nantis . 

Un Bavarois se ravitaille sur l' une des aires 
d ' autoroute nouvellement construites. La conception 
de routes sans croisement , avec deux sens de 
circulation séparés et des stations services naît en 
Allemagne en 1909 avec la société A VUS. 



Le Dr Fritz Todt, grand penseur de la 
Reichsautobahn. Il adhère au NSDAP dès 1922 

et termine son doctorat partant sur le problème 
des routes en asphaltes. Il intègre parfaitement 

la notion de propagande à la construction 
autoroutière . 

Die Strasse, journal de Fritz Todt crée en 1934. 
L' image insiste sur l' import ance de la politique de 
travaux lancée par le Reich pour résorber le chômage. 
Pour Todt, le Reich gagnera en prestige grâce à une 
politique sociale et économique dynamiques. 

Mais Hitler sait s'entourer d'hommes de valeur et 
convaincants. Il trouve un soutien de poids parmi les 
constructeurs et les entrepreneurs routiers et notam­
ment auprès de Fritz Todt, alors ingénieur aux ponts et 
chaussées. Todt est un adhérant de la première heure 
(1922) et un fidèle du NSDAP. Il est en outre l'auteur 
d 'un Mémoire, La construction routière, publié en 
janvier 1933. Le brillant ingénieur insiste notamment 
sur le rôle de la construction dans le cadre strict de 
la propagande. Il y voit un triple intérêt. D'abord, la 
politique sociale et économique du Führer gagnera 
en prestige avec une réduction massive du chômage. 
Ensuite, l'armée y trouvera son compte avec la « resti­
tution de la faculté de se défendre» (Todt) dans le cadre 
général de la stratégie militaire. Enfin, d 'un point 
de vue technique et culturel, l'autoroute permettra 
d'intervenir directement au cœur du paysage pour 
mieux le dompter et le façonner. 

En juin 1933, Todt est nommé par Hitler Inspecteur 
général du réseau routier. L'imaginative engineer Todt 
(Williman Shirer) s'emploie alors à dépouiller les 
Lander de leurs compétences dans le domaine routier 
pour les réunir entre ses seules mains. 

La toute nouvelle autoroute du Reich (Reichsautobahn) 
est créée le 18 décembre 1933 et regroupe quinze sec­
tions générales de la construction réparties sur tout le 
territoire et employant 6 000 ingénieurs et administra­
tifs. Le plan d'ensemble du réseau prévoit la construc­
tion de 7 000 kilomètres de voies pour un coût estimé 
à six milliards de RM. 

Le 17 décembre 1937, Hitler inaugure le 2 OOO• kilo­
mètre d 'autoroutes et annonce la construction d 'un 
réseau de 12 000 kilomètres qui devra passer à 14 000 
suite à l' Anschluss (1938). Le projet pharaonique ne 
s'arrête pas là. Suite à l'invasion de la France, Speer 
et Hitler élaborent le projet dément d'une autoroute 
reliant Brest à Moscou. En 1942, 3800 kilomètres sont 
ouverts au trafic pour 3 000 de plus en chantier. 

Evaluer le niveau de vie 

« Autrefois, on cherchait souvent à évaluer le niveau de vie 
d'un peuple d'après le nombre de kilomètres de chemin de 

fer dont il disposait. Il faudra à l'avenir tenir compte du 
nombre de kilomètres de routes carrossables » 

(Hitler, 11 février 1933, Exposition automobile internatio­
nale de Berlin in Rainer Stommer, Reichsautobahn). 
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Un succès ... de propagande 
Quel est le véritable effet sur la politique nazie de 

l'emploi? Les historiens estiment en tout état de cause 
qu'il est bien moindre que son succès dans la propa­
gande. 

Le plan originel de Todt prévoit l'emploi de 600 000 
personnes soit environ 10% des chômeurs. Dans les 
faits, le seuil de 100 000 personnes est difficilement 
dépassé fin 1943 - début 1944. En outre, si on prend 
en compte la construction et ses activités annexes au 
moment où le programme bat son plein (1936), pas 
plus de 250 000 personnes travaillent effectivement 
pour les autoroutes du Reich. 

Echec social et économique, le projet autoroutier 
allemand est aussi un échec stratégique. L'autoroute 
en effet ne joue pas un grand rôle dans le processus 
de reconquête de la «force de défense allemande ». Fritz 
Todt suppose dans un premier temps qu'il serait pos­
sible de transporter 300 000 soldats et leurs matériels 
en deux nuits dans 100 000 véhicules <l'Ouest en Est 
du Reich. Mais si la Wehrmacht appuie la politique 
de motorisation qui la concerne, elle est en revanche 
sceptique quant aux projets autoroutiers. 

Lorsque la guerre éclate en 1939, la construction 
d'autoroutes ralentit pour être finalement abandonnée 
dès l'invasion de la Russie en juin 1941. D'autres tâches 
plus importantes sont en effet confiées à l'organisation 
Todt : édification d'une muraille à l'Ouest; reconstruc­
tion des ponts détruits dans les territoires occupés. 
En outre, les lourdes pertes en véhicules à l'Est et le 

Le Dr Todt et Hitler lors de l'inauguration d'une 
exposition consacrée à la construction autoroutière 
en 1934 à Munich. La politique de grands travaux 
souhaitée par le Chancelier passe aussi par la 
construction d'ouvrages monumentaux comme les 
ponts. Les nazis veulent conquérir les grands espaces 
pour mieux maîtriser la nature. 

Construction de l' autoroute reliant Berlin aux 
provinces ouest et est du Reich . le programme 

autoroutier allemand est pharaonique à tel poin t 
qu'on a nommé ses autoroutes les « pyramides du 
Reich » . Mais les projets déments allemands ne se 

bornent pas au seul Grand Reich . Suite à l' invasion 
de la France, Speer et Hitler réfléchissent à une 

gigantesque autoroute reliant Brest à Moscou . 

manque croissant de carburant rendent le transport des 
troupes et de matériel par voies ferrées irremplaçable. 
Notons que dès 1941, l'essentiel de l'effort humain et 
technique est porté sur les « routes » impraticables et 
les voies ferrées de Russie dont l'écartement particu­
lier des rails mobilise les troupes du génie dans une 
« guerre contre l'espace » . 

La portée symbolique 
Pour le III• Reich, l'autoroute a un rôle culturel. La 

fonction de l'Etat nazi est à chercher dans la modé­
lisation du paysage et de l'espace et dans la portée 
symbolique qui y est attachée. 

Quelques ingénieurs gravitant autour de Todt 
sont très proches des conceptions anticapitalistes de 



Hitler « participe » symboliquement à la 
construction de la première autoroute de 

l' ère nazie. SA et SS admirent leur Führer 
qui fait rentrer l' Allemagne dans une 

nouvelle ère moderne . La propagande 
marche ici à « plein régime ». 

Gottfried Feder, maître à penser d'Hitler 
en matière économique. Feder développe 
dans son ouvrage Die Neue Stadt (La 
nouvelle cité) l' idée de cité-jardin ou de 
ville agricole autarcique, et beaucoup 
d'ingénieurs pensent relier celles-ci grâce 
aux autoroutes. 

Qu'ils soient proches ou éloignés des 
conceptions de Feder, les hommes de 
Todt se considèrent comme les « archi­
tectes d'un monde meilleur » (Friedrich 
Müntziger, Baumeister einer besseren Welt). Leur 
première préoccupation ne se situe pas dans le 
profit qu' ils pourraient tirer des produits techniques 
novateurs. Ils se soucient d'abord de l'équilibre archi­
tectural de leur création et de son harmonie avec le 
paysage. 

Todt insiste sur la valeur culturelle et la signification 
esthétique des constructions techniques. Il demande 
régulièrement à ses Directions centrales de la construc-

tion « de ne pas se contenter de mettre au point une quel­
conque solution technique, mais de chercher la meilleure 
solution possible sur le plan culturel et artistique » (cité 
par Peter Norden, Unternehmen Autobahn). 

Au départ, l'autoroute se veut le « crochet qui soude 
la communauté du peuple, l'instrument de la formation 
du Reich » (Waldemar Wucher) . L'autoroute permet 
d'éveiller les Allemands au goût des horizons loin­
tains et d ' incliner leur regard, en temps de paix, vers 
l'espace vital promis par Hitler. En outre, le projet 
autoroutier permet de véhiculer la mode du bien-être 
hors du milieu urbain, de la campagne accueillant les 
familles allemandes. 

Le goût des horizons lointains et des décors 
bucoliques ne trompent pas pour autant les pays 
limitrophes qui suivent d'un œil inquiet ces projets 
pharaoniques. Ils admirent la capacité allemande à 
mener ces grands travaux, mais se méfient de cette 
« Entreprise autoroute du Reich » notamment en 
France et en Pologne. 

Toujours le monumentalisme 
D'un point de vue architectural, o comprend 

aisément le fort pouvoir de séduction qu'exercent 
les ponts destinés à franchir des montagnes, des 
vallées ou des fleuves sur les ingénieurs allemands. 
Il est question de prouesse technique et d'esthétisme. 
Jusque dans les années trente, les ouvrages sont en 
acier, plus rarement en poutres d'acier comme le pont 
sur le Rhin près de Krefeld conçu par Friedrich Voss. 

Inauguration de la première autoroute . Le défilé des 
camions Mercedes rappelle les convois militaires partant 
pour le front. Pour le Dr Todt , les autoroutes doivent 
restituer à la Wehrmacht la faculté de se défendre. Les 
points de vue militaire et stratégique sont particulièrement 
importants pour les ingénieurs allemands. Il faut que l' armée 
puisse déplacer ses troupes et son matériel partout dans le 
Reich et au-delà. 
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Signal. Coll. Pa rt . 

A partir de 1936, Je plan quadriennal et le pro­
gramme d'autarcie imposent une réduction des 
quantités d'acier et de ciment. Avec une économie 
d'armement de plus en plus prégnante, on se tourne 
vers des modèles plus traditionnels. Ainsi, la prépa­
ration de la guerre autant que la guerre elle-même 
n'ont pas d'effet modernisateur et poussent même 
à la construction de ponts monumentaux en pierre 
avec cependant quelques variantes esthétiques. Ainsi, 
le pont sur la Lahn près de Limburg, d'inspiration 
romane, renvoie à la cathédrale de la vallée de la Lahn 
dans le but d'intégrer le prestige du passé médiéval 
allemand au présent national-socialiste. D'autres 
ponts font référence aux viaducs romains et aux ponts 
fortifiés médiévaux comme le pont sur le Rhin près de 
Franckenthal. 

Au moment où le Bauhaus connaît son heure de 
gloire (voir Axe & Alliés n° 4), les ingénieurs tentent 
de réconcilier la nature et la technique. Mais durant la 
période d'avant-guerre autant que pendant Je conflit, 
l'objectif du national-socialisme est de conquérir et de 

Très belles illustrations de propagande parues dans 
le magazine Signal. Le dessin de gauche représente 
un paysage steppique ravagé par les catastrophe s 
naturelles comme les tornades. La légende présente ce 
paysage comme étant typique d'Amérique ! Le dessin 
de droite est censé représenter le mariage parfait de 
la technique et de la nature en Allemagne où selon le 
commentaire, « la fertilité éclate aux yeux » ! 

mettre en valeur les grands espaces pour mieux maî­
triser la nature et l'homme par des moyens techniques. 
L'objectif du régime est la guerre tout autant que 
l'exercice du pouvoir absolu : le pouvoir du Führer 
sur la masse, le pouvoir de la « race des seigneurs » 
sur les peuples jugés « inférieurs », de la jeunesse sur 
la vieillesse et de la technique sur la nature. 

La route de la guerre 
Lors de l'ouverture de !'Exposition internationale 

de l'automobile et de la motocyclette en février 1933, 
Hitler rappelle l'importance de l'automobile, de 
la construction routière et de la motorisation pour 
l'avenir du Grand Reich. Hitler lui-même fla tte le 
« désir secret de millions de personnes » (K.H. Ludwig). 
:?ourtant, la voiture du peuple reste une promesse 
et des milliers d' Allemands se retrouvent à la fin de 
la guerre, avec un plan d'épargne de la Force par la 
joie, mais sans le bon qui leur donne droit à un véhi­
cule. Pour Todt, il s'agit de faire de l' Allemand un 
conquérant audacieux au volant de sa voiture. Si les 
libertés intellectuelle et politique sont limitées dans 
l'Etat national-socialiste, la liberté de mouvement doit 
ouvrir un nouvel univers et des expériences nouvelles 
mais contrôlées par l'Etat. 



Parallèlement, la motorisation de l'Allemagne doit 
s' imposer au monde militaire. La fondation du Corps 
des véhicules nationaux-socialistes (NSKK) dirigé par 
le Korpsführer Adolf Hühnlein, impose l'idée que la 
motorisation du peuple est une condition préalable 
à la modernisation de la Wehrmacht. Durant les 
années trente, le NSKK joue un rôle important dans 
l'organisation et le contrôle de toutes les activités 
liées au sport automobile. Pendant la guerre, il sert de 
réservoir de cadres spécialisés dans l'automobile pour 
les unités motorisées de la SS et de la Wehrmacht. 

L'autoroute du Reich symbolise ainsi la tentative 
politique et idéologique d'abolir, par la culture, les 
contradictions sociales. Les routes d'Hitler doivent 
transformer la société. Les lignes élégantes et la largeur 
imposante de la chaussée, les bretelles d'accès et leurs 
ouvrages d'art, les stations essence, les parkings et 
les restaurants font de la Reichsautobahn un modèle 
admiré dans le monde. 

Le déclenchement de la Deuxième Guerre mon­
diale, sa durée et l'enlisement de la Wehrmacht à l'Est 
limitent, puis empêchent finalement la réalisation 
de cet ambitieux projet. Mais en progressant dans 
l'Allemagne vaincue, les Alliés sauront apprécier les 
infrastructures laissées par les nazis. • 

Une Opel « fonce » sur une autoroute de Thüringe. 
La mise en scène est harmonieuse. L' autoroute est 
présentée comme l' antithèse du milieu urbain où 
les encombrements sont la règle . Le pont en béton 
et l' asphalte s' intègre parfaitement dans ce décor 
« campagnard » . 

Hitler visite le chantier des autoroutes dans les 
Alpes bavaroises . La propagande nazie présente le 

projet autoroutier comme un défi lancé à la nature. La 
technique brillante présentée par les nazis, triomphe 

de la nature « capricieuse » et difficile d'accès. La 
volonté de tout maîtriser et d'affermir un pouvoir 

absolu est ici démontrée . 
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Les intellectuels 

Une adhésion 

Par Pierre- Frédéric Charpent:ier 

docteur et agrégé d 'histoire, chargé de cours à 
l'Université des Sciences sociales de Toulouse. 

Auteur de La Drôle de Guerre des intellectuels 
français (1939-1940), Limoges, Lavauzelle, 

2007 (à paraître) . 

D e Vichy, la mémoire collective a davantage 
retenu les politiques et les militaires que les 
clercs. A telle enseigne que, s'il faut évoquer 

le combat des idées des années sombres, les références 
aux écrivains de la Résistance et de la Collaboration 
viennent plus spontanément à l'esprit. L'Etat Français 
n'a pourtant pas manqué du soutien de nombreux 
intellectuels. 

Le choc de la défaite 
et la célébration de Pétain 

A l'instar de la population française, c'est le choc de la 
défaite de mai-juin 1940 qui a conduit nombre d 'entre 
eux à prendre parti en faveur du maréchal Pétain. Le 
mouvement est d 'ailleurs si généralisé que, dans un 
premier temps, il transcende les clivages politiques 
d'avant-guerre. Dans son journal intime, André Gide 
qualifie ainsi le discours prononcé par Pétain le 20 
juin 1940 de « tout simplement admirable» (à la date du 
21 juin 1940, in André Gide, Journal, t . II, Gallimard, 
1997, p. 702), tandis que dans le Figaro, c'est François 
Mauriac qui loue le nouveau chef de gouvernement, 
dont les paroles « rendaient un son presque intempo­
rel », après qu'il «eut donné à son pays [une] suprême 
preuve d'amour » (François Mauriac, « La vérité» et 
« La France en cellule », le Figaro, 19 juin et 3 juillet 
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1940) en acceptant d'assumer la défaite. Ailleurs, un 
cinéaste jusque là peu marqué par l'idéologie, Marcel 
Pagnol, décide d'inclure un extrait du premier dis­
cours de Pétain à la fin de son dernier long métrage 
en cours d'achèvement, La Fille du puisatier. 

C'est encore Emmanuel Berl qui symbolise le mieux 
ce mouvement d 'adhésion spontanée. Combattant de 
14-18, clerc inclassable, soutien du Front populaire 
puis proche des maurrassiens avant la guerre, mais 
toujours irréductible pacifiste, il est de ceux qui ont 
appelé à l'avènement de Pétain bien avant la défaite. 
Malgré ses origines juives, on lui demande de rédiger 
les messages prononcés par le nouveau président du 
Conseil, les 23 et 25 juin 1940. On doit à Berl les célè­
bres formules : « Je hais les mensonges qui nous ont fait 
tant de mal. » ou « La Terre, elle, ne ment pas. » 

Plus à droite, la célébration de Pétain va de soi et 
sera plus durable. En témoigne toute une littérature 
hagiographique consacrée à celui que les écrivains 
conservateurs ou réactionnaires n'appellent p lus que 



Charles Maurras dans sa tenue 
d' académicien en juin 1936. Dirigeant et 
principal fondateur du journal royaliste 
L'Action française, il influence largement 
les cercles cultivés parisiens et p rovinciaux 
durant l'entre-deux-guerres. Influencé par 
les œuvres de louis de Bonald ou Joseph 
de Maistre, Maurras développe une pensée 
contre-révolutionnaire qui s' appuie sur le 
patriotisme intransigeant, seul rempart 
contre les quatre grands maux dont, selon 
lui, souffre Io Fronce : Juifs, protestants, 
francs-maçons et étrangers. 
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Durant l'entre-deux-guerres, les hommes de I' AF critiquent vivement Hitler et le pangermanisme nazi . Charles 
Maurras se fait traduire une version non expurgée de Mein Kampf et y découvre les velléités expansionnistes alle­
mandes. L' AF participe à la crise du 6 février 1934 suite à l'affaire Stavisky . Ici , une perquisition à L'Action fran­
çaise en présence de Charles Maurras (au centre), co-directeur du journal, quelques jours après la crise du 6 février. 
Malgré se germanophobie, Maurras se ralliera à la politique de collaboration de Vichy. 

« Le Maréchal », en le présentant volontiers dans une 
perspective quasi -christique. Quand Henry Bordeaux 
écrit ainsi : « L'homme providentiel nous a été donné », 
René Benjamin approuve et renchérit: <<Le Maréchal 
aide les desseins du Ciel » (Henry Bordeaux, Images du 

En juin 1940, après le désastre de la défaite et 
l'humiliation de l'armistice, une majorité de François 

se range derrière le maréchal Pétain, héros de 
Verdun et nouveau bouclier pour la Fronce. Toutes 

les catégories de Io société française sont con­
cernées . Le monde des intellectuels ne déroge pas à 
celte règle . Pétain fait alors l'unanimité autant chez 

les écrivains de gauche que de droite. 



Palais Chaillot, 15• 
après-midi du Livre, 

de I' Association des 
Ecrivains combattants en 

mai 1939. Le président 
de la République félicite 
François Mauriac, lors de 

l'inauguration de cette 
vente. Issu de la bour­
geoisie catholique et 

conservatrice bordelaise, 
Mauriac est largement 
influencé par Maurras 
et Barrès. Les années 
d'entre-deux-guerres 
modifient sa pensée. 

S'éloignant des positions 
conservatrices, il dénonce 

le fascisme italien et 
le bombardement sur 

Guernica en 1937. Il rallie 
néanmoins la figure emblé­

matique de Pétain au 
lendemain de Io défaite. 

Maréchal Pétain, Paris, Sequana, 1941, p . 126 et René 
Benjamin, Les Sept Étoiles de France, Paris, Plon, 1942, 
p. 95.). Sacha Guitry rend le symbole explicite en inti­
tulant un luxueux volume, De Jeanne d'Arc à Philippe 
Pétain. 

Le mouvement s'étend même au Paris occupé des 
collaborationnistes : biographe attitré des som­
mités de la III• République, Georges Suarez y va 
tout naturellement de son volume sur le maréchal, 
précédé de peu par José Germain. Abel Bonnard 
tente d'entraîner l'Académie française à voter un 
hommage solennel au chef de l'État après l'entrevue 
de Montoire. La presse la plus germanophile - pour­
tant très critique à l'égard de Vichy - célèbre Pétain : 
« Vive le Maréchal ! » (Robert Brasillach, « Vive le 
Maréchal! », Je suis partout, 11 avril 1941), s'exclame 
Robert Brasillach dans son premier article de retour 
de captivité. 

Aux yeux de nombreux clercs, Pétain apparaît 
comme celui qui, à la fois chef et patriarche, « a fait don 
de [s]a personne à la France pour atténuer son malheur ». 
Le dithyrambe atteint son apogée le 9 mai 1941 à 
Vichy, quand est lu, à l'occasion d'une représentation 

de L'Annonce faite à Marie, le poème de Paul Claudel, 
« Paroles au Maréchal» : « France, écou te ce vieil homme 
sur toi qui se penche et qui te parle comme un père / Fille 
de Saint-Louis, écoute-le ! [ .. . ] / Écoute cette voix raison­
nable sur toi qui propose et qui explique » (Paul Claudel, 
« Paroles au Maréchal », Le Figaro, 10 mai 1941). 

L'adhésion à la Révolution nationale 

Cependant, l'engagement des intellectuels ne 
se limite pas à ce que les historiens de la période 
nomment le « maréchalisme » . D'autres adhésions 
vont plus loin et défendent le projet politique de 
Vichy : un régime fort, réactionnaire et pratiquant 
l'exclusion. Dans son journal intime, le même Claudel 
écrit à la veille de la proclamation de l'État Français : 
« La France est délivrée après 60 ans du joug du parti 
radical et anticatholique (professeurs, avocats, juifs, francs ­
maçons). [ ... ] Espérance d'être délivré du suffrage univer­
sel et du parlementarisme; ainsi [que] de la domination 
méchante et imbécile des instituteurs [ ... ] » (A la date du 
7juillet1940, in Paul Claudel, Journal, t. 11, Gallimard, 
1969, p . 321). 

Mais ce sont surtout les hérauts de 
l'Action française qui voient dans la 
Révolution nationale la consécration 
de leurs luttes, ce qui conduit Charles 
Maurras à évoquer en une formule par­
ticulièrement malheureuse la « divine 
surprise » (Charles Maurras, « La divine 

Henry Bordeaux (debout à droite), intervient 
lors d'un hommage rendu à Io Finlande pour 
sa résistance à l'URSS, dans les salons du 
Cercle Interalliés, le 3 janvier 1940. Issu d' une 
famille catholique et royaliste savoyarde, 
il se rallie progressivement à la République. 
Ami de Philippe Pétain , il le soutient en 1940. 
Il prendra la défense de Charles Mourras en 
1945. 
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·Images du Maréchal PET Al N 
par Henry BORDEAUX, de l'Académie Françai1e 

surprise», Le Petit Marseillais, 9 février 1941) de l'été 
1940. Non celle de la défaite, comme ses détracteurs 
de Londres mais aussi de Paris s'empresseront de 
l'affirmer, mais celle de l'avènement d'un régime 
politique en tout point conforme aux idéaux maur­
rassiens. Maurras résumera assez crûment sa pensée 
au début de 1942: « [L]a pire de nos défaites a eu le 
bon résultat de nous débarrasser de la démocratie [ ... ] » . 

Thuriféraire de l'Occident chrétien et de la Latinité 
virile, Henri Massis est de ceux qui appellent à la 
refondation d 'une société régénérée sur le modèle des 
régimes forts : « N'y a-t-il pas dans le style de vie «fas­
ciste» de hautes vertus que nous, Français, nous sommes 
faits, plus que d'autres, pour estimer, pour admirer ? » 

Et de citer « le mépris du banal et du routinier », « la 
recherche de la grandeur» ou encore « le refus d'un idé­
alisme menteur » (Henri Massis, Les Idées restent, Lyon, 
Lardanchet, 1941, p. 18). Avec ses Diagnostics, qui 
proposent l'établissement d'un nouvel ordre sociopoli­
tique inégalitaire et hiérarchisé, le philosophe Gustave 
Thibon devient aussi l'un des maîtres à penser du 
nouveau régime. 

Certains se chargent de mettre les paroles en 
actes. Gaston Bergery, René Gillouin ou Henri 
Massis rédigent les textes du maréchal, l'économiste 
Lucien Romier est son principal conseiller politique. 
L'universitaire Jacques Chevalier, éphémère minis­
tre de l'instruction publique et fervent catholique, 
entend ramener Dieu à l'école et rétablir les congré­
gations religieuses dans la plénitude de leurs droits. 
Théoricien du syndicalisme, Hubert Lagardelle met 
sur pied le système des corporations. 
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Article d'Henry Bordeaux, /mages du 
Maréchal Pétain. L'auteur y rappelle le 
parcours du« héros de Verdun » durant la 
Première Guerre mondiale . Comme beau­
coup de ses contemporains, Bordeaux est 
particulièrement marqué par la figure du 
Maréchal de France que« l'on appelle que 
pour les catastrophes » (Pétain). 

Abel Bonnard (à droite), est élu à l'Académie fran-
çaise en 1932. Ses oeuvres sont influencées par Io doc­

trine mourrossienne . Il développe une pensée basée 
sur l'antiparlementarisme et l' antisémitisme. Il signe 
à ce titre, en 1935, le Manifeste pour Io défense de 
l'Occident et de Io Poix en Europe. Il adhère à Io fin 

des années 1930 ou Parti populaire fronçais de Doriot. 
A partir de 1940, il écrit dons divers journaux collabo­

rateurs (La Gerbe, Le Cri du peuple, Aujourd'hui}. Il 
devient également ministre de l'Education nationale . 

Le retour à la tradition, que symbolise la devise 
officielle de l'État français« Travail, Famille, Patrie », 
distingue sans conteste les clercs favorables à Vichy 
de ceux qui, en zone occupée, rêvent à voix haute 
d'une révolution européenne sur le modèle national­
socialiste. D'où la mise en garde d 'Henri Massis, à 
la fin d'un essai paru en 1941 : « D'aucuns cherchent 
encore à refaire l'unité européenne sur je ne sais quel 
matérialisme transcendent. L'Europe n'a que trop de ces 



Novembre 1941, les écrivains français rentrent d'Allemagne. De gauche à droite : Drieu La Rochelle, Georg 
Rabuse (deuxième plan}, Robert Brasillach, Abel Bonnard, André Fraigneau et Karl Heinz Bremer adjoint de Karl 
Epting à l'Institut allemand de Paris . Brasillach écrit de violents réquisitoires contre Pétain qu'il juge trop frileux 
envers les Allemands dans son journal Je suis partout. Il sera condamné à la peine capitale pour intelligence 
avec l'ennemi et exécuté en 1946 malgré une pétition signée par des intellectuels renommés tels Paul Valéry, 
Paul Claudel, Albert Camus ou encore Jean Cocteau. 

constructeurs chimériques ou de ces techniciens soi-disant 
réalistes » (Henri Massis, op. cit., p. 246). Le message 
est clair, Vichy n'est pas Paris. 

Il est vrai que la zone non occupée ne ressemble 
guère à sa voisine. Éloignée des grands bassins indus­
triels, constituée pour l'essentiel d'espaces ruraux 
et montagneux, plus touchée par le vieillissement 

René Benjamin et le manteau du Maréchal 

« Après bien des rencontres heureuses et émouvantes 
avec le Maréchal, j'en ai fait une, que je crois plus 
extraordinaire que toutes ... Je me suis trouvé un jour 
tout seul avec son manteau. 
Oui, son manteau, qui négligemment reposait sur un 
fauteuil, dans son bureau de travail. { .. . ]Je fus saisi. 
{J]e surprenais ce manteau au repos. Et il acceptait 
d'être surpris. Sa complaisance m'émut. Il voulait ce 
que je voulais ; je pouvais le regarder tant que mes 
yeux en avaient envie. {. .. ] 
La pièce était silencieuse : il ne venait aucun bruit du 
dehors. C'était en fin de journée, à l'heure de la pénom­
bre, entre chien et loup. Je me sentis en état de grâce. Il 
y a de ces minutes fortunées dans la vie, où les pensées 
s'éclairent et s'ordonnent tou t uniment. » 

(Les Sept Étoiles de France, Pion, 1 942, pp. 91-92) 

Jean Galtier-Boissière réagit dans son journal, le 2 
février 1943 : 
« Quand on a lu Les Sept Étoiles de France on se 
demande une fois de plus si René Benjamin est un 
imbécile et un lèche-pied ou s 'il est un sceptique qui 
brosse des images d'Épinal pour gagner de l'argent en 
se payant la tête du public. » 

démographique, elle peut valoriser toute une littéra­
ture prônant le retour à la terre. Ce courant littéraire 
préexistant à Vichy s'intègre sans mal à la nouvelle 
idéologie officielle. Un écrivain reconnu comme Henri 
Pourrat voit ses textes édités en brochures (Le Paysan 
français, Sorlot, 1940) et reçoit le maréchal Pétain chez 
lui à Ambert (il lui consacre également un éloge, Le 
Chef français, paru à l'automne 1940. Pourrat obtient le 
prix Goncourt 1941 pour son essai, Vent de mars). Des 
auteurs régionalistes ou« paysans » sont mis en avant 
comme Lucien Cachon, Gaston Roupnel ou Émile 
Guillaumin (Guillaumin reçoit le prix Sully en 1942 
pour l'ensemble de son œuvre. Il refuse néanmoins 
de voir son nom associé au régime en place et quitte 
ses fonctions de maire d'Ygrande (Allier) dès 1941). 
A la même époque, les premiers ouvrages de Roger 
Frison-Roche, qui exaltent la montagne et le dépasse­
ment de soi par l'effort (Premier de cordée paraît en 
1941), rencontrent un fort succès populaire. 

Des intellectuels marginalisés 
par le régime 

Pourquoi les intellectuels de Vichy ne sont-ils alors 
pas aisément identifiables ? Les facteurs d'explication 
sont multiples. Il faut d'abord les chercher dans le 
rapport ambigu qu'entretient l'État français avec 
l'intelligence. Vichy se méfie en effet des clercs, 
accusés d'être pour partie responsables de cet « esprit 
de jouissance » dénoncé par Pétain dès son premier 
message. Il n'est donc pas certain que les mêmes soient 

Axe & Alliés 27 



28 

Paul Claudel, ici comme ambassadeur à Bruxelles en 1936. 
Claudel est un brillant poète et romancier qui écrit son 
premier essai dramatique à 15 ans (L 'Endormie) . Son oeuvre 
est marquée par sa foi catholique . Comme beaucoup, il 
rallie le maréchal Pétain en 1940. 

André Rousseaux interroge : « Â quels métiers 
est-il bon de préparer les jeunes filles?» 

« A cette question, il faut donner une réponse inexorable mais néces­
saire : à aucun métier. En général du moins. A aucun autre état que celui 
d'épouse, de mère, de ménagère, de maîtresse de maison. [ ... ] If ne s'agit 

pas de savoir si la jeune fille moderne préfère sa liberté et son indépen­
dance, mais si la France blessée doit entrer en agonie du fait de son 

dépeuplement. [ ... ]If faudra se décider[. .. ] à exclure les femmes de tout 
le réseau des carrières administratives, bancaires, bureaucratiques [et] il 

importe de revenir à la normale, qui est que le mari fasse vivre sa femme , 
non que la femme aide le mari à gagner la vie commune. » 

Et de conclure : 
« La maison aisée sera celle où la femme saura préparer la daube 

et le navarin. » (Le Figaro, 24 juillet 1940) 
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les mieux placés 
pour encourager au 
« redressement moral 
et spirituel » de la 
France. Dès l'été 
1940, La dénoncia-
tion des « mauvais 
maîtres » (Benda, 
Cocteau, Gide, 
Mauriac, Proust) 
d'une littérature 
française accusée 
d'avoir conduit à 
toutes sortes de 

relâchements creuse un fossé infranchissable entre 
les parties en présence. L'accusation n'est d'ailleurs 
pas nouvelle : quand Henri Massis dénonce 
l' « individualisme démoniaque » d'André Gide, 
il reprend en fait une antienne déjà vieille de 
près de deux décennies. 

Vichy pratique d 'autre part une politique 
d 'exclusion qui vise directement de nombreux 
intellectuels. Certains, trop marqués à gauche, 
sont purement et simplement révoqués : Jean 
Cassou, du Musée du Luxembourg, Paul Valéry, 
du Centre universitaire méditerranéen de Nice, 
Philippe Soupault, de Radio Tunis, ou Julien 
Cain, de la Bibliothèque Nationale. Pour ce dernier 
s'ajoute le poids de la législation antisémite qui con­
traint, entre autres, Julien Benda, Marc Bloch, Léon 
Brunschvicg, Benjamin Fondane, Max Jacob, Irène 
Némirovsky, André Suarès, Jean Wahl, Léon Werth 
et même Emmanuel Berl (Fondane et Némirovsky 
mourront dans les camps nazis, de même que 
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Benjamin Crémieux et Maurice Halbwachs. Max 
Jacob décèdera d'une pneumonie au camp de 
Drancy) à se cacher en zone sud comme en zone 
nord, tandis que d'autres, comme Raymond Aron, 
Henry Bernstein, Jean-Richard Bloch, André Maurois 
- Émile Herzog -, Joseph Kessel ou Pierre Lazareff, 
ont dû fuir à l'étranger quand il était encore temps. Le 
plus célèbre philosophe vivant, le prix Nobel Henri 
Bergson, est obligé de se faire recenser comme juif à 
son commissariat de quartier, à Paris, en vertu des lois 
promulguées par l'État français (il décèdera au début 
de l'année 1941). « Oui, il faut être antisémite, avec des 
nuances, avec d'honorables exceptions [ ... ] » (Henri 
Béraud, « Et les juifs? », Gringoire, 23 janvier 1941) 

tente de justifier Henri 
Béraud dans l'un de ses 
éditoriaux de Gringoire, 
alors replié à Marseille. 

Couverture du livre 
d'Henri Pourrat, Le 
paysan fronçais . 
Pourrat fait partie 
du courant littéraire 
antérieur au régime 
de Vichy qui exalte 
et prône un retour 
à Io terre. Il reçoit 
le maréchal Pétain 
et lui consacre un 
éloge, Le Chef 
fronçais . 



Le reflux des clercs va enfin irrémédiablement se 
nourrir des concessions faites par Vichy à l'occupant 
nazi : statut des juifs et annonce de la collaboration 
avec l'Allemagne (octobre 1940), répression judiciaire 
contre les résistants (été 1941), port de l'étoile jaune et 
grandes rafles interzones menées par la police fran­
çaise (été 1942), jusqu'au débarquement en Afrique du 
Nord et à l'invasion de la zone non occupée (novem­
bre 1942). Si Gide et Mauriac ont assez vite corrigé 
leur appréciation initiale sur Pétain, l'évolution la 
plus significative est celle de Paul Claudel. Séduit 
un temps par les idéaux conservateurs de Vichy et 
par le charisme du maréchal, il refuse Montoire par 
germanophobie puis est horrifié par les persécu­
tions antisémites. Dans une lettre au grand rabbin 
de France, il exprime en décembre 1941 « le dégoût, 
l'horreur, l'indignation à l'égard des iniquités, spoliations 
[et] mauvais traitements >i dont souffrent les juifs. Il 
n'aura désormais plus cesse de dénoncer en Pétain 
un imposteur et un vieillard sénile. De son côté, le 
philosophe Emmanuel Mounier, qui avait fait repa­
raître sa revue Esprit à la fin de 1940, la transforme en 
une tribune d'opposition de moins en moins feutrée 
au régime jusqu'à ce que celui-ci l'interdise en août 
1941. 

Paul Valéry (à droite) lors d'une exposition (date et lieu 
inconnus). Paul Valéry s'oppose à ce que l'Académie fran­
çaise adresse ses félicitations à Pétain suite à sa rencon­
tre avec Hitler à Montoire (proposition d'Abel Bonnard). 

Refusant de collaborer, il perd son poste d'administrateur 
du centre universitaire de Nice. Il décèdera la même 

semaine que l'ouverture du procès de Pétain. 

Le célèbre alpiniste français, Roger Frison-Roche . Sans 
adhérer à l'idéologie vichyste, frison-Roche fait partie 
des auteurs qui exaltent le retour à la terre, thème cher 
à Vichy. En 1936, il publie son premier livre, L'appel du 
Hoggar. Mais son oeuvre principale reste sans conteste 
Premier de cordée publiée en 1941 et dont un film sera 
tourné en 1943. En 1942, il est correspondant de guerre 
aux côtés des Alliés en Tunisie. 

A partir de novembre 1942 et de l'occupation de 
l'intégralité du territoire français par les Allemands, 
Vichy n'est plus qu'un simple satellite du III• Reich. 
Beaucoup de clercs, jusque là favorables au régime, 
choisissent d'entrer en résistance ou bien de se taire. 
Seule une poignée d'inconditionnels voudront, à 
l'exemple de Charles Maurras, croire en l'illusion 
de « la France seule » miraculeusement préservée 
du chaos planétaire grâce à l'action efficiente du 
maréchal Pétain - tout en appelant au renforcement 
de la répression et en soutenant la création de la 
Milice. 

L'histoire en décidera autrement. A la Libération, 
Béraud est condamné à mort avant d'être gracié, 
Maurras à la réclusion à perpétuité, tandis que la 
Haute-Cour de Justice inflige des travaux forcés à 
Lagardelle et à Chevalier. Quant à Benjamin et Guitry, 
ils sont radiés de l'académie Goncourt et quantité 
d'auteurs voient leurs écrits interdits par les listes 
établies par le Comité National des Écrivains. La ren­
contre entre Vichy et les intellectuels n'avait été qu'un 
marché de dupes. • 
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Le dossier du mois 

La division Totenkopf 
L'unité maudite 

D e 1933 à 1945, une unité SS va s'illustrer par 
sa brutalité et son fanatisme. La 3• division 
SS Totenkopf sera engagée essentiellement 

en Russie où elle soutiendra les « victoires à la 
Pyrrhus » du Reich autant que les engagements 
défensifs jusqu'au désastre final. Au-delà de la 
monographie militaire, l'étude de la Totenkopf suscite 
un double intérêt car elle est à l'intersection de deux 
systèmes concomitants du régime hitlérien. D'abord 
outil principal du régime national-socialiste dans 
la systématisation de la répression, cette unité se 
transforme progressivement et parallèlement à la 
montée en puissance de la SS de Himmler, en une 
unité combattante opérationnelle sous l'impulsion de 
son maître, le brutal Theodor Eicke. 

Gardienne des camps de concentration et 
sanctuaire idéologique nazi, la Totenkopf d 
force paramilitaire entraînée et endoctrin' 
la foi nationale-socialiste. Jean-Luc Leleu 
juste titre de « soldats politiques en guerr 
au·ourd'hui affirmer que la division tot 

emple l us perjnent. 

En tant que partie intégrante de la SS, la Waffen­
SS est condamnée par le tribunal international 
de Nuremberg qui s'ouvre le 18 octobre 1945 
(six organisations nazies sont condamnées : SS, 
SA, NSDAP, SD, Gestapo et l'OKW soit le haut 
commandement de la Wehrmacht). Toutefois et 
curieusement, aucun membre de cette organisa­
tion nazie paramilitaire ne figure sur la liste des 
24 premiers accusés. Concernant la SS-Totenkopf, 
seul Fritz Knochlein sera jugé coupable de crimes 
de guerre pour le massacre du Paradis par un 
tribunal militaire britannique à Altona, près de 
Hambourg et pendu le 28 janvier 1949. 



Manoeuvres de la SS-Totenkopf (date et lieu inconnus). 
Ces trois fantassins uti l isent une vieille mitrailleuse MG-
08/15 datant de la Première Guerre mondiale et de calibre 
7 ,92 mm. La vocation militaire de la SS- Totenkopf est, 
dans un premier temps, contrée par la Wehrmacht qui, 
voyant d'un très mauvais oeil la montée en puissance de la 
future Waffen-SS, fait tout pour ralentir sa militarisation. 
Paradoxalement, c'est l'armée qui demande à ce que la 
Totenkopf l' oppuie durant la campagne de Pologne, ouvrant 
ainsi la voie à la formation d'une division SS Totenkopf. 

Ce dossier tente de faire la lumière sur cette « unité 

Par Boris Laurent 
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Naissance 
Totenkopf 

Les gardiens 

Par Bor i!i Laurent: 

L a division SS Totenkopf (DT) est le fruit de 
deux éléments clefs du III• Reich. Dans un 
premier temps, la DT est la création exclusive 

d'un homme, Theodor Eicke, personnage trouble et 
typique de l'Allemagne nazie. Penseur du système 
concentrationnaire, il est l'architecte des camps de 
concentration avant 1939, autant que le fondateur et le 
commandant de la division Totenkopf jusqu'à sa mort 
en Russie en 1943. 

D'autre part, la Totenkopf procède directement de 
l'idéologie nazie. Elle est issue des SS-Totenkopfverbiinde 
(unités à têtes de mort) recrutées, formées et organisées 
par Theodor Eicke pour gérer l'administration et la 
garde des camps de concentration. 

De sa naissance en 1939, jusqu'à sa dissolution en 
mai 1945, la division Totenkopf présente une identité 
singulière et un état d'esprit marqué du sceau brutal 
de son fondateur. 

Theodor Eicke : l'âme damnée 

Theodor Eicke s'inscrit dans le schéma classique 
de ces soldats qui, après la fin de la Première Guerre 
mondiale, pensent avoir été trahi « par l'arrière ». 
Cet Alsacien né en 1892 quitte l'école très jeune pour 
s'engager à 17 ans dans le 23• régiment d'infanterie de 
Landau en Rhénanie-Palatinat. Il sert comme trésorier 
aux 3• puis 22• régiments d'infanterie bavarois durant 
la Grande Guerre et reçoit la Croix de fer 2• classe. 
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Eicke quitte l'armée en 1919 et comme beaucoup 
de ses contemporains, débute une vie civile chao­
tique. Personnalité trouble et violente, profondé­
ment choquée par le Diktat de Versailles et la thèse 
du « coup de poignard dans le dos », Eicke p articipe 
à des manifestations politiques anti-républicaines 
menées par l'extrême droite durant lesquelles il fait le 
« coup de poing ». 

Durant cette existence difficile, il est attiré par le 
NSDAP dans lequel il entre le 1er décembre 1928. 
Membre actif des SA, il les quitte le 20 août 1930 pour 
une petite troupe bien plus disciplinée mais encore 
dépendante des « chemises brunes », la SS, où il 
excelle dans le recrutement et l'organisation. 

Gravissant les échelons rapidement, il est promu 
Standartenführer et commande la 10• SS Standarte 
(régiment) en novembre 1931. Après un court séjour 



SS de la Totenkopfverbande 
chargé la garde des camps de 

concentration. Il s'agit d'une 
des toutes premières versions 

de l'uniforme. Le casque est 
un modèle datant de la Grande 

Guerre. Ce garde porte la 
Totenkopf ou « tête de mort » 

sur la patte de col droite avec 
le numéro de son régiment. Née 

de la garde personnelle d'Hitler 
(SS), les SS-TV sont créés au 

départ pour la seule mission de 
surveillance des camps qui se 

multiplient après l' accession 
d'Hitler au pouvoir . 
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en prison pour conspiration contre la république et un 
exil forcé en Italie, Eicke est finalement rappelé grâce 
à la victoire d ' Adolf Hitler qui devient Chancelier en 
janvier 1933. Violent dans les relations qu'il entretient 
avec ses subordonnés autant qu'avec ses supérieurs, 
il n 'hésite pas à menacer des dignitaires nazis tel le 
Gauleiter de Rhénanie-Palatinat, qui voulait mettre la 
main sur sa 10• SS Standarte. Arrêté une nouvelle fois, 
Eicke fait un bref séjour en hôpital psychiatrique. Le 
26 juin 1933, il est libéré et réintégré avec le grade de 
SS Oberführer. 

Le système concentrationnaire nazi 

La nouvelle législation nationale-socialiste donne à 
Hitler le pouvoir légal dont il a besoin pour incarcérer 
les ennemis du NSDAP (socialistes et communistes 
dans un premier temps). 

Le Reichsführer SS Himmler, impressionné par les 
talents d 'organisateur de Eicke, le sélectionne pour 
prendre le commandement d'un des tous premiers 
camps de concentration pour prisonniers politiques à 
Dachau, créé le 20 mars 1933. 

Deux membres d e la 
SS-Totenkopfverbande 
posent dans leur uniforme 
de sortie . La photo dat e 
de 1938. Les pattes de 
col portent la double 
rune SS. Ces hommes 
sont sélectionnés selon 
des cr i tères raciau x 
part iculièrement 
draconiens. Eicke veut e n 
fa ire la nouvelle élite du 
Re ich . 

Theodor Eicke, l'âme damnée de la SS-TV. L'homme 
affiche un parcours civil chaotique . Incapable 

de garder un emploi stable, il trouve refuge au 
parti nazi, dans la SA puis dans la SS. Son sens 

de l'organisation lui attire les faveurs d ' Himmler 
qui le protège en dépit de son comportement 
difficilement maîtrisable. Eicke est un homme 

brutal , arrogant, suffisant et qui a de nombreux 
ennemis au sein même de l' appareil SS. 



Mariage d'un Hautrsturmführer (capitaine) du 
Standarte Ill (régiment n° 3 Thüringen qu i a en charge 

la garde du camp de Buchenwald. Il porte l'uniforme 
de parade avec épée, fourragère et gants blancs. Les 

officiers de la SS-TV sont censés être célibataires et 
doivent vouer leur vie entière à la SS et au national­
socialisme. Les mariages sont vidés de tout contenu 

chrétien , jugé bourgeois et donc dangereux pour 
le nazisme. L' échange des consentements se fait 

généralement sous un chêne. Les mariés y reçoivent le 
pain et le sel, symboles de fertilité et de fidélité. 

Eclaboussé par de sombres affaires de meurtres qui 
éveillent la curiosité des autorités civiles, le premier 
commandant de Dachau a en effet été révoqué par 
Himmler pour être remplacé par Eicke en juin 1933. 

Ce dernier fait table rase des préceptes alors en 
vigueur pour imposer son propre système de terreur 
soutenu par une brutalité pensée et organisée qui fera 
loi pour tous les camps de concentration. Il codifie 
également la répression selon une liste pré-établie 
d ' infractions commis par les prisonniers dans le zur 
Aufrechterhaltung der Zucht und Ordnung (Maintien de 
la discipline et de l'ordre) écrit en octobre 1933. 

Lecteur assidu du violemment antisémite Der 
Stürmer de Julius Streicher, Eicke accentue le « trait­
ement spécial» sur les prisonniers juifs qu ' il con­
sidère comme les véritables ennemis de l' intérieur. 
Il fait de Dachau un modèle pour l'élimination des 
prisonniers politiques dont les méthodes inhumaines 
de gestion seront reprises par tous les autres camps. 
En récompense, Himmler le nomme Brigadeführer le 
30 janvier 1934. 

Photo des baraquements SS du camp de Dachau. 
Créé en mars 1933, Dachau est l'un des tous 
premiers camps de concentrat ion pour prisonniers 
politiques. C'est ici que les oppo sants socialistes 
et communistes sont emprisonnés. Suivront les 
francs-maçons, les Juifs et les hommes d'Eglise . Les 
conditions de vie dictée s par l' impitoyable Theodor 
Eic.ke y sont particulièrement dures. 

Himmler décide de centraliser la direction des 
camps de concentration et de confier la réorganisa­
tion du système concentrationnaire au zélé Theodor 
Eicke en mai 1934. 

Afin d 'émanciper un peu plus la SS des organisa­
tions civiles et pour en faire un Etat dans l'Etat, le 
Reichsführer SS nomme Eicke Führer im Stab (chef 
d 'état-major) en juin 1934. De fai t, Eicke ne rend 
de comptes qu'à Himmler et élimine ainsi le SS 
Oberabschnitt Süd (district administratif de la région 
Sud) dont dépendait Dachau. -



Le fanatisme dont fait preuve Eicke impressionne 
le Führer. Ainsi, Hitler lui confie personnellement la 
tâche de mener la purge au sein de la trop révolution­
naire SA de Ri::ihm durant la « nuit des longs cou­
teaux » (30 juin 1934). Accompagnés de ses propres 
gardes de Dachau, il capture et exécute les chefs SA 
dans la prison de Stadelham à Munich. Puis, assisté 
du Sturmbannführer Lippert et du Gruppenführer 
Schmauser, officier de liaison entre la SS et l'armée 
qui à cette occasion arme la SS, Eicke liquide person­
nellement Ri::ihm le 1 ., juillet. 

Quatre jours plus tard, il est nommé Inspekteur 
der Konzentrationslager und Führer der SS Verbiinde 

Entrée du camp de Dachau, place 
Theodor Eicke. En se plaçant sous Io 
protection de Himmler, Eicke parvient 
à soustraire le camp à Io surve illance 
du district administrat i f de Io région 
Sud pour en avoir le contrôle absolu. Lo 
SS prend de plus en plus d' importance 
dons le système pénitentiaire nazi 
autant que dons le système policier et 
donc répressif . 

Défilé de Io SS-Totenkopfverbonde {l i eu et dote inconnus). l'enrôlement est dons un premier temps difficile. Mois Io 
SS lance une vaste compagne de recrutement qui insiste tout autant sur les nombreuses opportunités de Io SS-TV 
que sur le prestige de l'uniforme noir SS. En outre, l'aspect paramilitaire s'affirme de plus en plus et séduit un grand 
nombre de jeunes Allemands. 



Adolf Hitler, Chancelier du Reich allemand, reçoit 
des SS. Lors du congrès de Nuremberg de 1935, Hitler 

annonce que la SS-Totenkopfverbânde fait partie 
intégrante du NSDAP et reste au service exclusif du 

1118 Reich . Cette annonce of fi ci elle renforce un peu 
plus le statut de cette nouvelle élite nazie . 

(Inspecteur des camps de concentration et chef 
des formations de gardes SS) avec le grade de 
Gruppenführer. 

Eicke se lance avec zèle dans l'organisation des 
camps, s'occupe personnellement du recrute­
ment, de l'entraînement et de l'équipement des 
SS-Totenkopfuerbiinde tout en instaurant un régime 
de terreur dans ses camps, faisant sienne la célèbre 
phrase : «Hier ist kein Warum » («Ici il n'y a pas de pour­
quoi », Primo Lévi, Si c'est un homme). 

Dès l'hiver 1935-1936, Eicke crée des entreprises 
économiques dans leurs enceintes. Il fait travailler 
les prisonniers dans des fabriques de chaussures et 
d'uniformes qui font défaut à sa SS-TV et parvient à 
aménager une véritable économie concentrationnaire. 

A partir d 'août 1937, quatre grands camps sont 
opérationnels : Dachau, Sachsenhausen, Buchenwald 
et Lichtenburg pour les femmes. En mars 1938, avec 
l' Anschluss, un cinquième camp sera construit pour 
l'Ostmark (ex-Autriche), le camp de Mauthausen 
Guillet 1938). 

L'arrogance de Eicke n'a d'égale que son ambition 
dévorante. Son ascension fulgurante lui attire les 
jalousies de Reinhard Heydrich, redoutable chef du 
SD (service de sécurité de la SS) qui convoitait le com­
mandement de Dachau. Les deux hommes se détestent 
viscéralement et Heydrich tente par tous les moyens 
de détruire son concurrent. Mais Eicke, personnalité 
au caractère bien trempé, tient tête. De plus, c'est un 
nazi fanatique apprécié de ses supérieurs et surtout 
de Himmler pour sa dévotion aveugle, ses talents 
d'organisateur et ses qualités de meneur. Ses dif­
férents aspects façonnent le développement et la phi­
losophie violente et cruelle de sa SS-Totenkopfuerbiinde. 
Pour le chef de la SS-TV, les camps sont la meilleure 
arme de destruction des ennemis du III• Reich, qu'il 
considère comme des sous-hommes. Le « style 

Theodor Eicke entretient des relations très particulières 
avec ses SS. Il partage la vie quotidienne de ses hommes 
et instaure des repas en commun afin de gommer toute 
barrière sociale entre les officiers, sous-officiers et hommes 
de troupe. Il gagne rapidement le surnom affectueux de 
« Papa ». Mais Eicke qui exige le meilleur de ses hommes 
qu'il considère comme l'élite de la SS, est impitoyable 
lorsque un membre de la Totenkopf désobéit . 
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La militarisation de la SS-TV est un projet ancien dans 
l'esprit de son fondateur . Ici , la Totenkopf défile en uniforme 
feldgrau , symbole de sa militarisation . La guerre contre la 
Pologne se profile et Hitler fait passer la durée du contrat de 
quatre à douze ans pour gonfler les effectifs et maintenir un 
nombre suffisant de SS dans les quatre régiments Totenkopf. 

Le Gruppenführer Theodor Ei cke , commandant d e 
la SS-T otenkopfverbande inspecte un baraquement 
de gardes dons le camp de Dachau. Si Eicke excelle 
dans son rôle répressif, i l souhai t e depuis longte mps 
faire de sa SS-TV une division combattante . Le 
lobbying très actif d'Himmler auprès d' Hitler as socié 
aux préparatifs de la campagne de Pologne vont 
transformer son souhait en réa lité. 

Eicke » s'impose et porte ses fruits. Lors du congrès 
de uremberg de 1935, Hitler annonce publique­
ment que les SS chargés de la garde des camps de 
concentration font partie intégrante du parti nazi et 
sont au service du me Reich. 

Recrutement et instruction des SS 

Puisque la SS est la nouvelle élite de l'Allemagne 
nationale-socialiste, la Totenkopf doit en être le moteur 
grâce à son rôle singulier. Eicke va ainsi mettre toute 
son énergie pour insuffler un fanatisme politique et 
un esprit de corps dans ses unités. 

Pour entrer dans la SS-TV il faut être citoyen alle­
mand âgé de 17 à 22 ans et « moralement et physique­
ment » irréprochable. La taille minimum est fixée 
à 1,74 mètres et le patrimoine génétique doit être 
pur. Chaque candidat doit prouver une ascendance 
aryenne au moins jusqu'en 1800 et ne pas avoir été 
condamné. Eicke, en gardien du temple, fait mener 
des contre-expertises sur le personnel de remplace­
ment de ses SS et fait renvoyer dans les unités de 
dépôts tous ceux qu'il juge physiquement, raciale­
ment et moralement inaptes. 



Un membre de la SS Heimwehr Dantzig 
en liaison radio avec son PC. La 

Heimwehr Dantzig est un petit groupe 
de SS basé dans la ville libre de Dantzig 

sous tutelle de la SDN. Ils forme nt un 
groupe de pression important . La SS HM 
est formée avec l'autorisation d'Himmler 

à partir d'éléments du Standarte IV 
Ostmarck (basé en ex-Autriche). 

Pour autant, les premières campagnes de 
recrutement sont difficiles. La première 
génération de SS-TV est plus âgée que 
prévu (22 à 35 ans) car beaucoup d'officiers 
sont des vétérans de la Grande Guerre. A 
partir de 1936, la SS, dans une immense 
campagne de recrutement, parvient à 
attirer plus de jeunes en offrant de meil­
leures opportunités, tout en jouant sur le 
prestige de l'uniforme noir SS. 

Eicke forme ses SS selon des préceptes 
particulièrement violents. La pitié associée 
à la mentalité bourgeoise est proscrite et 
chaque gardien doit prouver une insensi­
bilité à la souffrance des prisonniers. Afin 
d'éviter toute enquête civile, la brutalité 
individuelle dont pourrait faire preuve 
le gardien SS est interdite. Eicke pense la 
répression en terme de groupe, permet­
tant ainsi de désindividualiser le crime. La 
froideur et la dureté dans le traitement réservé aux 
prisonniers sont les nouvelles qualités requises pour 
être un gardien de confiance. 

Fanatique jusqu'à la « caricature dans sa haine de tout 
ce qui était non allemand et non national-socialiste », 
Theodor Eicke prend le plus grand soin à déchris­
tianiser ses unités, bannissant la morale chrétienne 
déclarée ennemie du national-socialisme. La SS-TV 
se distingue ainsi des autres formations et, alors que 
Dietrich (LSSAH) et Steiner (futur commandant de 
la SS Wiking) ne renieront jamais leur foi catholique 
ou évangélique, la SS-TV s' impose comme une unité 
officiellement déchristianisée, gardienne du temple 
national-socialiste. 

L' Anschluss et le rattachement des Sudètes en 1938 
sont l'occasion d'intégrer des candidats qui ne sont 

Régiments SS-Totenkopfverbande ~~ 
(1937) 

Régiments Camps de concentration 

Standarte 1 Oberbayern 

Standarte Il Brandenburg 

Standarte Ill Thüringen 

,. 

pas citoyens allemands de naissance, permettant de 
grossir les effectifs de la SS-TV. En outre, la formation 
du Grand Reich permet de créer un régiment sup­
plémentaire, le Standarte IV Ostmarck qui a en charge 
le camp de Mauthausen. Une partie de ce régiment 
est envoyée en Pologne sous le commandement du 
Sturrnbannführer Gotze afin de renforcer les SS de 
Dantzig alors que la guerre contre la Pologne semble 
inéluctable. Devenue la SS Heirnwehr Dantzig, l'unité 
forte de 1000 hommes sera la première unité SS 
engagée dans la Seconde Guerre mondiale composée 
d'une majorité de Volksdeutsche. 

En novembre 1938, Himmler annonce que les effectifs 
de la SS-TV devront atteindre 15000 hommes en 1939-
1940. Or, en juillet 1939, la Totenkopf est l'une des rares 
unités allemandes à perdre des soldats. La durée du 
contrat de quatre ans est un véritable casse-tête pour 
la SS (les engagés de 1934-1935 sont en fin de contrat 
à la vielle de la campagne de Pologne). Hitler décide 
donc, le 3 septembre 1939, de faire passer la durée du 
contrat de quatre à douze ans sous la condition que le 
volontaire ne soit pas déjà sous les drapeaux, permet­
tant ainsi de ménager la Wehrmacht, très réticente à la 
création de ces régiments SS en armes. 

La campagne de Pologne qui se profile va changer le 
rôle de la SS-Totenkopfverbiinde et permettre à Eicke de 
transformer celle-ci en véritable outil paramilitaire. • 
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La vocation 
dela 

Fanatisme 

Par Bori!i Laurent 

D ans l'esprit de Theodor Eicke, la SS­
Totenkopfverbiinde a toujours eu une vocation 
combattante. Bien que cantonnée à des 

missions répressives, l'unité, sous son impulsion et le 
lobbying très actif de Himmler, va progressivement 
se transformer en unité de combat à l'échelle de la 
division. Mais sans jamais oublier son rôle premier : la 
répression brutale contre tout ennemi du III• Reich. 

Une vocation ancienne 

Dans une circulaire datée de février 1937, Eicke 
déclare vouloir instruire militairement sa SS-TV 
dans un esprit de camaraderie sans équivalent. La 
militarisation s'amorce dès le mois de juillet lorsque 
la Totenkopf adopte la structure régimentaire à trois 
bataillons et fait l'acquisition d 'armes lourdes dont 
l'emploi est originellement réservé aux unités com­
battantes. En septembre, la centralisation des camps 
progresse suffisamment pour permettre à Eicke de 
rajouter cinq bataillons aux trois régiments existants. 

Au final, l'accroissement et la militarisation de 
la Totenkopf sont parallèles au bellicisme d'Hitler. 
Himmler voit dans cette marche inéluctable vers la 
guerre, le moyen d'accroître le pouvoir de la SS-TV et 
des autres formations SS. A partir de cette date, Eicke 
atteint la limite de son autorité et de son pouvoir. Bien 
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qu'il garde encore le commandement des camps et 
des nouvelles unités Totenkopf créées à partir de 1938, 
la politique générale concernant la SS-TV devient 
une affaire d'Etat menée exclusivement par Hitler et 
Himmler. 

Mais pour se transformer en unité combattante, la 
SS-TV a besoin d'armes. Considérant que la Totenkopf 
est une unité au mieux de police, la Chancellerie et 
le Ministère de la guerre sont contre toute politique 
d'armement supplémentaire. Himmler est obligé de 
manœuvrer lors des préparatifs de l'invasion de la 
Tchécoslovaquie et trouve une oreille attentive auprès 
du Führer. Dès l'été 1938, Hitler définit secrètement 
les statuts de la SS et affirme le 17 août que la Totenkopf 
appartenant au NSDAP, ne peut dépendre ni de la 
Wehrmacht ni de la police. En outre, pour des mis­
sions intérieures, de sécurité, ou comme réserve de 
la Wehrmacht, la SS-TV doit être armée, entraînée et 
organisée comme une unité militaire. 



Campagne de France, 
juin 1940. Un soldat de la 

"vision T otenkopf fait une 
se temporaire. La SS 
enkopf se transforme 
rieusement en troupe 
de combat. Le théâtre 

frança is est son véritable 
premier test. Sous 1_, 

ordres de Theodor Eicke, 
la DT montre de grandes 

lacunes tactiques et 
s'illustre autant par ses 

attaques fanatiques que 
par ses crimes. 
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Stab 
1. Bataillon Stab 1. Bataillon 

1. Kornpanie 1. Kompanie 

2. Kornpanie 2. Kompanie 
3. Korn anie 3. Korn anie 
4. Kornpanie 4. Kompanie 
Il. Bataillon Stab Il. Bataillon 
5. Kornpanie 5. Kompanie 
6. Korn anie 6. Kom anie 
7. Kompanie 7. Kornpanie 

Ill. Bataillon Stab Ill. Bataillon 
9. KornQanie 
1 O. Kompanie 1 O. kompanie 
11. Korn anie 11. Kom anie 
12. Kompan ie 12. Kompanie 
IV. Bataillon Stab IV. Bataillon 

13. Kompanie 13. Kompanie 

14. Kompanie 14. Kompanie 

15. Kompanie 1 5. Kompan ie 

16. KomQanie 16. KomQanie 
V. Bataillon Na ch ri chten-H u nde rtschaft 

17. Kom panie 

1 8. Kompan ie 

19. Korn anie 
20. Kompanie 

Nachrichten-Hundertschaft 
Kraftwagen-Kolonne 

Formation militaire 
et politique 

Eicke établit un programme 
d'entraînement redoutable 
pour ses futurs guerriers. Les 
volontaires s'entraînent au 
combat trois semaines par 
mois, la dernière semaine 
étant réservée à la garde 
des camps. La discipline est 
extrême et les punitions sont 
brutales, Eicke n'hésitant 
pas à faire déporter dans des 
camps de concentration ceux qui désobéissent aux 
ordres. S'il faut former les corps à la souffrance, les 
esprits doivent être façonnés de manière à acquérir 
un état d'esprit singulier et dévoué au Führer: cours 
d 'histoire sur le NSDAP, étude du programme du 
parti, cours d'histoire raciale. Les ennemis du Reich 
sont également identifiés : Juifs, francs-maçons, bol­
cheviques et Eglises doivent être annihilés. 

Les officiers, idéalement célibataires, vouent leur vie 
à la SS et au national-socialisme. Eicke est très attaché 
à l'idée de mélange des classes selon les préceptes 
de la vie paramilitaire SS. Officiers, sous-officiers 
et hommes du rang prennent leurs repas à la même 
table et font ainsi tomber toute barrière sociale. 
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Stab Stab 
1. Bataillon 1. Bataillon 

1. Kompanie 1. Kom anie 
2. Kompanie 2. Kompanie 
3. KomP-anie 3. Korn anie 
4. Kompanie 4. Kornpanie 
Il. Bataillon Il. Bataillon 
5. Kompanie 5. Kompanie 
6. KomQanle 6. Kom anie 
7. Kompanie 7. Kompanie 
8. Kom anie 8. Korn anie 
Ill. Bataillon Ill. Bataillon 
9. Kom anie 9. Kom anie 
1 O. Kompanie 1 O. Kompanie 
11. Kom anie 11. Kom anie 
12 . Kompanie 12 . Kompanie 

Nachrichten-Hundertschaft 13. Kom anie 

14. Kompanie 

15. Kompanie 

Deux mitrailleurs de la Totenkopf s'entraînent avec 
une MG 34. La transformation de la SS-TV en unité 

combattante est lente et difficile. Les méthodes 
empiriques d'entraînement inventées par Eicke, 

particulièrement réalistes et dures, permettent de 
combler les lacunes de cette troupe originellement 

cantonnée à la garde des camps. 

Avec la montée de la tension internationale, Hitler 
annonce que l'expansion de la SS-TV sera désormais 
permanente. Son décret da té du 18 mai 1939, fixe 
la taille minimum de la Totenkopf à 14 000 hommes 
et autorise Himmler à porter ses effectifs à 25 000 
hommes. 

Pour autant, la Totenkopf n'es pas à l'abri de la 
Wehrmacht qu i « dévore » les effectifs de la SS. En fai t, 
le service dans la SS-TV n'étant pas considéré comme 
une obligation militaire, les différentes branches de la 
Wehrmacht peuvent en toute légalité ponctionner les 
volontaires SS pour leurs propres armes. D'ailleurs, 
avec le peu d 'estime que la Wehrmacht manifeste 
envers la SS-TV, elle ne ménage pas ses efforts pour 



Unité antichar de la Wehrmacht 
durant la campagne de Pologne 
(septembre 1939). La SS-TV est 

subordonnée aux 10• et a• armées. 
C'est le général von Blaskowitz 

qui demande à ce que ses troupes 
soient soutenues par des renforts de 
la SS. L' armée pense pouvoir utiliser 

la SS-TV selon son bon vouloir . 

diminuer et affaiblir les rangs de l'ordre 
noir. Hitler, soucieux de protéger la 
Totenkopf contre les besoins croissant 
de l'armée, décrète que le service dans 
la SS-TV ne peut être considéré comme 
une obligation militaire. C'est la pre­
mière fracture entre la Wehrmacht et 
son Führer. 

La Wehrmacht ouvre la brèche 

En septembre 1939, la guerre est l'occasion pour la 
SS armée d 'affirmer son rôle tout en se développant. 
Paradoxalement, l'impulsion vient de la Wehrmacht 
avec le général von Blaskowitz, commandant de la 8• 
armée qui suggère à Hitler de « réunir en divisions les 

Un véhicule blindé de la SS Heimwehr Dantzig devant 
le bureau de poste de Danzig en septembre 1939. 
La SS HD est composée de soldats du Stondorte IV 
Ostmorck, comme on peut le constater sur le véhicule . 
La campagne de Pologne est l' occasion pour la SS-TV se 
tester ses hommes au feu . 
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nombreuses polices vertes et les formations SS-Totenkopf 
disponibles » . La Wehrmacht veut ainsi utiliser des 
formations parallèles comme appui. Cinq ans après 
avoir armé la SS lors de la « nuit des longs couteaux » , 

l'armée pense pouvoir utiliser à son seul profit cette 
arme paramilitaire qui monte en puissance. Peut-être 
certains officiers supérieurs de la Generalitiit ont-ils 
une arrière-pensée, souhaitant sacrifier cet ordre noir 
qui leur fait de l'ombre. L'armée vient en fait d'ouvrir 
une brèche dans laquelle la SS s'engouffre aussitôt. 

Le 1 •r septembre, les régiments Oberbayern, 
Brandenburg et Thürigen ont ordre de rejoindre la ligne 
de front en Pologne pour lancer des opérations de 
police et de sécurité dans le sillage de la Wehrmacht. 

Nommés SS-Einsatzgruppen, les régiments se livrent 
alors à de multiples exactions contre la population 
civile et notamment les Juifs polonais. Le 8 septem­
bre, la SS-Heimwehr Dantzig liquide 33 civils polonais 
à Ksiazki. Le 22 septembre, les SS de la Totenkopf lance 
une Judenaktion (action de représailles contre les Juifs) 
durant laquelle le régiment Brandenburg saccage 
maisons et commerces, et dynamite les synagogues 
sur le modèle de la « nuit de cristal ». En collaboration 
avec le SD qui lui fournit la liste des Juifs polonais, le 
régiment lance alors des exécutions sommaires par­
ticulièrement brutales. 
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Un observateur d' artillerie de la SS-TV s' entraîne av ec 
une binoculaire pour évaluer la précision des tirs . Le 
groupe d'artillerie lourde de la Totenkopf est const i tué 
au printemps 1940. 

Au mois d'octobre, les trois régiments d 'origine quit­
tent la Pologne et sont remplacés par les nouveaux 
régiments créés en 1938. L'un d'eux, le 12e régiment 
Totenkopf, élimine dans un bain de sang les patients de 
l'hôpital psychiatrique de Owinsk. 

Blaskowitz comme beaucoup d 'autres officiers de 
l'armée, est horrifié par ces massacres. Les courriers 
dénonçant ces actes barbares affluent sur le bureau 
de von Brauchitsch, chef de l'OKH (haut commande­
ment de l'armée de Terre) . Mais ce dernier, officier 
supérieur au faible caractère, ne tente rien qui pour­
rait lui coûter sa place. 

Création de la division de combat 
Totenkopf 

En octobre 1939, Hitler demande que soient créées 
trois divisions SS en prévision de la campagne de 
l'Ouest. Ainsi, en plus de la garde personnelle du 
Führer, la Leibstandarte SS Adolf Hitler, sont créées sous 
le nom officiel de Waffen-SS, la SS-Verfügungsdivision, 
la SS-Totenkopfdivision et la SS-Polizeidivision. 

Canon PAK antichar de l'armée allemande non loin de Varsovie. Trois régiments de la Totenkopf 
opèrent dans le sillage de la Wehrmacht pour des missions de « sécurité». Ils se livrent à des 

exactions sauvages qui exaspèrent les généraux de la Heer. 
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Heinrich Himmler assiste aux manoeuvres de la Leibstandarte Adolf Hitler commandée par Sepp Dietrich (au premier 
plan s' appuyant sur le canon PAK). La très forte personnalité de Theodor Eicke est à l'origine de nombreux conflits 
entre les différentes formations de la nouvelle Waffen-SS, notamment avec Dietrich qu'il n' aime pas. Eicke affirme 

avoir beaucoup de besoins mais peu à offrir , ce qui énerve prodigieusement les commandants des autres divisions SS. 

Le 9 octobre, Dachau est vidé de ses 4719 prisonniers 
et devient un « centre mobilisateur » de la nouvelle 
division Totenkopf (DT). Le mélange des réservistes 
aux soldats d'active met en lumière les grandes dif­
ficultés que rencontre la SS dans sa militarisation. 
Convertir des gardes de camps en troupes de combat 
n'es t pas chose aisée? d'autant plus que la Wehrmacht 
fait obstacle. 

La forte personnalité de Eicke semble à l'origine des 
nombreux conflits entre la Totenkopf et les autres for­
mations SS. Impatient de former son unité au combat, 
il estime avoir beaucoup de besoins, mais peu à offrir. 
Ce manque de coopération est visible chez lui dès 
1939, lorsqu'il réclame au chef de l'office du person­
nel SS, l'affectation de quatre officiers de la LSSAH 
et de la SS-VT, qu'il jugera peu aguerris et qu'il 
s'empressera de renvoyer. 

Tout reste à faire donc, de l'intendance à la fourniture 
d'équipements en passant par l'instruction des soldats. 
La Totenkopfbénéficie de quelques transfuges efficaces 
qui ont quitté l'armée qu'ils jugeaient trop réaction­
naire tel le Standarten von Montigny alors instructeur 
à la Junkerschule de Bad Tülz. Les SS sont formés au 
maniement d 'armes, à l'utilisation d 'explosifs ou à 
l'art du camouflage. Des entraînements tactiques sont 
également enseignés. En outre, Eicke n'hésite pas à 

utiliser ses propres services de renseignements pour 
établir les listes exactes des stocks de véhicules de la 
Wehrmacht pour mieux pourvoir sa division en maté­
riel, ou encore à menacer de se suicider s'il n'obtient 
pas de quoi équiper ses SS ! Enfin, l'armée se résout à 
former hommes du rang, sous-officiers et officiers de 
la Totenkopf (maniement des armes, artillerie, gestion 
des munitions ... ). 

L'ordre spécial du 17 novembre 1939, rappelle le 
pilier qui soutient « l'arche Totenkopf » : l'esprit de 
corps (Korpsgeis t). Eicke parvient à insuffler un état 
d'esprit très particulier. Paternel avec ses hommes 
(qui le surnomment « Papa » ou « Père ») dont il 
partage la vie quotidienne (manœuvres, repas mais 
aussi temps libre), il n'hésite pas à faire déporter ceux 
qui transgressent les règles que lui seul édicte. 

De décembre 1939 à mai 1940, la Totenkopf se trans­
forme radicalement. Disciplinée, elle est aussi bien 
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Prestat ion de serment des recrues de la nouvelle divi sion Totenkopf à Dachau. Le camp est vidé de ses détenus 
pour devenir un centre de formation de la division . Là encore, les problèmes d'intendance sont très importants 
notamment en ce qui concerne Io nourriture pour les soldats. Lo Wehrmacht refuse toujours , en effet , de 
ravitailler la division tant que celle- ci n' est pas sous son commandement . 

entraînée grâce à de nombreux exercices tactiques à 
tous les échelons (du bataillon à la division) et aux 
méthodes empiriques très réalistes de Eicke. Enfin, 
l'équipement en armes lourdes (obusiers de 150 
mm) est délivré à la DT grâce à l'intervention de von 
Weichs, pourtant officier supérieur conservateur, 
catholique et aristocrate mais impressionné par les 
manœuvres de la Totenkopf. 

Malgré tout, à la veille de l'assaut sur l'Europe de 
l'Ouest, Eicke fulmine car il sait que sa division doit 
rester dans la réserve de l'OKH alors que les autres 
divisions SS sont de la première vague. Heureusement 
« pour les nerfs de Eicke et le moral de la Totenkopf » 

(Sydnor), les succès fulgurants du Blitzkrieg en 
France vont élargir les théâtres d'opération et donc le 
besoin en hommes. 

Fanatisme et brutalité 

Le soir du 9 mai 1940, au quartier général d'Hitler, 
le code « Dantzig » qui déclenche l'offensive à l'Ouest 
est envoyé à toutes les unités en état d'alerte. 

La division Totenkopffait partie du groupe d 'armées A 
commandé par von Rundstedt, le Schwerpunkt (pointe 
de l'effort principal) du dispositif. Pour autant, la DT 

Un motocycliste de Io Totenkopf fait le point sur une 
carte. Il est armé du MP Erme (9 mm parabellum). La 

DT est engagée dans une série d ' accrochages qui se 
terminent souvent ou corps à corps. Elle fait preuve de 

fanatisme autant dans ses attaques « ou marteau » que 
dans ses défenses jusqu' ou-boutistes . 
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n'est qu'un renfort en réserve. La percée des colonnes 
de Panzer de Guderian à Sedan jusqu'à la rive nord 
de la Meuse offre à la Totenkopf l'occasion de faire 
mouvement vers la frontière belge. Le 19 mai, elle 



est engagée pour contenir une contre-attaque alliée 
qui menace la 7e Panzer-Division de Rommel entre Le 
Cateau et Cambrai. Le premier régiment d'infanterie, 
une compagnie antichar et des éléments du génie et 
d'artillerie, sont accrochés non loin de la Sambre par 
les troupes marocaines. Les combats sont particu­
lièrement violents et se terminent souvent au corps à 
corps. Ce premier engagement coûte à la Totenkopf 16 
tués et 53 blessés. 

Le 20 mai, la DT est placée entre les s e et 7e Panzer­
Divisionnen pour empêcher les Alliés de sortir de 
la nasse. Le lendemain, alors que les Allemands se 
dirigent vers Arras, la Totenkopf est contre-attaquée 
par les Britanniques. Face aux chars Matilda, les SS 
sont rapidement gagnés par la panique et tentent de 
rompre le combat en laissant 39 tués, 66 blessés et 
deux disparus. 

Le 22 mai, la DT est transférée au 16e Panzer-Korps 
de Hoepner. La 14e compagnie du IIIe bataillon du 
premier régiment d'infanterie Totenkopf tente d 'établir 
une tête de pont sur le canal de La Bassé sous le feu 
nourri de l'ennemi. Mais alors que Theodor Eicke, 
inconscient, mène l'assaut le Lüger à la main, ordre 
est donné de stopper l'attaque. Obligés de traverser 
le canal en sens inverse, Eicke perd 42 hommes. Fou 

La division T otenkopf dans la bataille de France 
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La progression de la Wehrmacht est irrésistible et rien ne semble pouvoir l'arrêter. Face à la rapidité de la percée de 
Sedan, l'OKH décide d' utiliser la Totenkopf et l' envoie au plus vite vers la frontière belge . 

de rage suite à ce contrordre meurtrier, il s'en prend à 
Hoepner qui n'hésite pas à l'insulter et à le traiter de 
« boucher » devant ses propres hommes. 

Le 27 mai, la Totenkopf se lance à l'assaut de Béthune. 
Là encore, les corps à corps sont durs et les combats 
de rue intenses. Sous-estimant les forces britanniques, 
le deuxième régiment d'infanterie mène des attaques 
désordonnées dans la panique générale. Eicke décide 
d'envoyer un bataillon du 
3° régiment d'infanterie 
en renfort vers Le Paradis. 
Au PC de la Totenkopf, c'est 
la confusion. Eicke reçoit 
des informations contra­
dictoires et perd ses deux 
hommes forts en l'espace 
de quelques heures. 
Montigny, stressé jusqu'à 
l' ulcère, doit être rapatrié 

Automitrailleuse lourde 
Sdkf z. 232 de commandement 
(reconnaissable à son antenne 

en portemanteau) . Les 
combats de la Totenkopf sont 

particulièrement brutaux . 
Rattachée au 16. Ponzer-Korps 
de Hoepner, Io DT doit foncer 

vers Dunkerque le 28 mai , pour 
couper Io retraite alliée . 
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de toute urgence et le Standartenführer Gotze qui 
commande le 3e RI est tué par un sniper britannique. 
Malgré une résistance acharnée, les Britanniques, 
encerclés, se rendent à la 14 compagnie le' B/RI 2 de 
l'Oberstumführer Knochlein qui fait fusiller les prison­
niers. Deux survivants témoigneront lors du procès 
tenu par un tribunal militaire britannique qui jugera 
Knochlein coupable et le fera pendre. 



Secteur de Dunkerque. Des Waffen­
SS viennent de capturer des soldats 

britanniques. Eicke qui vient de subir 
plusieurs revers, talonne son ennemi 
lorsque ordre est donné de stopper 

l' offensive le 29 mai. Le lendemain, Eicke 
est convoqué par Himmler pour expliquer 

les lourdes pertes de sa division. 

La nouvelle du massacre se répand comme 
un feu follet jusqu'à Hoepner qui demande une 
enquête. Mais priorité est donnée aux opérations 
militaires notamment autour de Dunkerque où 
les Alliés se sont retranchés. Aucune enquête ne 
sera engagée. 

La Totenkopf est envoyée vers Estaires le 28 
mai afin de sécuriser une tête de pont sur la 
Lys. L'objectif du 16• Panzer-Korps est de couper 
les forces alliées qui foncent vers Dunkerque. 
La Totenkopf lance l'assaut le 28 mai sous un 
déluge de fer et de feu mais fragilisée par les 
précédentes opérations, elle ne peut contenir la 
contre-attaque britannique autour d'Estaires. 
Eicke ne peut se permettre un nouvel échec. Il 
talonne la retraite alliée lorsque ordre est donné 
de stopper l'offensive le 29 mai. La participation 
de la Totenkopf dans cette première phase de la 
bataille de France prend fin. 

France, 1940. Les hommes de la Totenkopf progressent sous le feu de l' ennemi. Au départ, la Totenkopf 
est gardée en réserve. Elle est appelée d' urgence pour aider la 7 . Panzer-Division de Rommel. Le premier 
engagement de la DT se révèle particulièrement meurtrier . Les SS se laissent gagner par la panique lors 
d ' un contact avec des chars britanniques. 
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La division Totenkopf s'élance à la poursuite de l'ennemi. Elle parcourt des centaines de kilomètres pour aller vers 
Lyon, puis le Sud-Ouest en passant par Orléans. Son chemin est semé d'exactions contre les troupes françaises . 

L'heure des explications 

Le 30 mai, Himmler convoque Eicke et lui fait 
part de ses nombreux mécontentements dans une 
sévère remontrance. Derrière l'odieuse affaire du 
Paradis, c'est bien l'amateurisme de Eicke durant 
la campagne de France qui est mis en lumière. Au 
niveau tactique, les pertes de la Totenkopf, trop 
nombreuses (1140 tués du 19 au 24 mai), sont le 
résultat du comportement irréfléchi de Eicke. Les 
pertes en équipements et en véhicules sont égale­
ment élevées. Durant les combats, la Totenkopf a 
perdu 46 camions, un nombre important de canons 
PAK, de mortiers, de mitrailleuses, de motos ... 

Himmler n'est pourtant pas au bout de ses peines 
avec ce chef insolent. Comme à son habi tude, Eicke 
réquisitionne 36 camions provenant des dépôts 
de SS-TV basée en Pologne sans en informer le 
Reichsfiihrer SS. Si Eicke avait montré de grandes 
qualités organisationnelles pour les camps et les 
missions de « sécurité » en Pologne, son expéri­
ence sur le champ de bataille est bien moins 

Le Sturmann (caporal) Christen de la d ivision Totenkopf 
reçoit la Croix de chevalier de la Cro i x de fer suite 

à la campagne de France. Il est le plus bas gradé 
récip iendaire de cette prestig ieuse décoration. 



convaincante. Pour mieux le contrôler, Himmler 
lui envoie l'un de ses plus fidèles serviteurs, le 
Brigadeführer Knoblauch. De fait, Eicke n 'aura plus 
sa liberté d'action en tant que commandant de la 
division. 

La fin des hostilités n 'est qu'une longue poursuite. 
Le 19 juin, près de Dijon, la Totenkopf est accrochée 
par des éléments marocains. Refusant de faire des 
prisonniers, les SS exécutent les 30 Marocains sans 
autre forme de procès. Le 21 juin, la DT réédite le 
forfait. Après avoir capturé des soldats français, les 
SS fusillent 44 soldats noirs. 

Avec la signature de l'armistice le 22 juin, le rôle com­
battant de la Totenkopf est terminé. Celle-ci est envoyée 
à Bordeaux où elle reçoit la mission de sécuriser la zone 
qui court jusqu'à la frontière espagnole. 

Si elles n'ont pas influencé le cours de la campagne, 
les performances de la Totenkopf ont montré aux 
généraux et à Himmler que les unités SS, même 

celles qui avaient pour première vocation la garde les 
camps de concentration, devaient combattre avec la 
Wehrmacht sur tous les points sensibles du front et 
que les pertes pouvaient être très élevées (en 18 jours 
de combats, la DT a perdu 1152 hommes, soit un peu 
plus de 10 % de sa force de combat) . 

Enfin, les combats en France ont montré les caracté­
ristiques de la Totenkopf qui deviendront par la suite la 
« marque de fabrique » de la Waffen-SS : imprudence 
fanatique dans les assauts, défense suicidaire contre 
les attaques ennemies et crimes contre des prisonniers 
ou des civils. On note à ce titre que durant le baptême 
du feu de la DT en France, du 19 au 28 mai 1940, les 
courbes des tués au combat et des exactions ont aug­
menté parallèlement. Les lieux de combats et de mas­
sacres en 1940, souvent les mêmes d'ailleurs, seront 
commémorés et glorifiés par les SS de la Totenkopf 
comme un rejet de l'échec. Cet exercice de la violence 
au sein même des troupes devient une caractéristique 
de cette division maudite. • 

La longue et épuisante course de la 3• division Totenkopf prend fin dans le sud-ouest de la France où 
elle a pour mission de sécuriser la zone qui court jusqu'à la frontière espagnole . Le bilan de la campagne 
de France est très mitigé. La division a perdu beaucoup d'hommes (environ 10 % de ses effectifs) mais 
aussi un grand nombre de matériel. 
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Dans l'enfer du 

La poche de 
(décembre 1941 

Par Bori!i Laurent: 

La bataille de la poche de Demiansk est 
l'événement militaire de la division Totenkopf 
durant lequel les SS opposent une résistance 

fanatique aux assauts soviétiques, dans des conditions 
inhumaines et au prix de lourdes pertes. Ici plus 
qu'ailleurs, les conditions climatiques associées à 
la combativité « d'Ivan » ont un impact destructeur 
sur le physique et le moral des Allemands. Dans 
le Kessel (chaudron), la Wehrmacht et la Waffen-SS, 
totalement encerclées, sont face à des situations 
opérationnelle et logistique très difficiles aggravées 
par des insuffisances techniques importantes et la 
quasi-absence de la Luftwaffe. 

Durant les premiers jours de la contre-offensive 
d'hiver russe, la panique et la paralysie gagnent les 
Allemands qui ont reçu l'ordre d'Hitler « de ne pas 
reculer ». Pourtant, à la mi-janvier 1942, les direc­
tives fanatiques du Führer combinées à la grande 
combativité du Landser bloquent les Soviétiques et 
stabilisent le front le long d'une ligne Rjev (nord)­
Viazma-Briansk (sud). Fin janvier, les attaques russes 
sur le front Centre sont stoppées. Les deux ennemis, 
épuisés, se font face dans l'inertie la plus totale . 
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Le « chaudron » 

L'un des revers les plus dramatiques de l'armée 
allemande en janvier 1942 prend place le long de 
l'aile droite du groupe d'armées Nord, entre les lacs 
Ilmen et Seliger. C'est ici que l' Armée rouge encercle 
les troupes allemandes dans un lent enveloppement 
connu sous le nom de « poche de Demiansk » , dans 
laquelle la Totenkopf va livrer sa plus rude bataille de 
toute la guerre. Ici, entre janvier et octobre 1941, la 
division Totenkopf, noyau d'une armée composite, va 
s' illustrer non plus comme la pointe de l'irrésistible 
moteur combattant nazi, mais comme élément clef 
d 'une série d'engagements défensifs. 



Un Sturmann (littéralement 
« soldat de choc ») de la division 
SS Totenkopf pendant la bataille 

pour le saillant de Demiansk 
(avril-octobre 19.42). De décembre 

1941 à avril 1942, la Totenkopf 
est engagée dans une bataille 

de titans. Enfermée avec la 
Wehrmacht dans la poche de 

Demiansk, elle subit les assauts 
répétés et pu issants de I' Armée 

rouge. L' encerclement étant brisé 
en avril, les survivants de la SS-DT 
se battent jusqu'en octobre, sans 

espoir d' être relevés. 
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Side-car de la Totenkopf dans la poche de Demiansk. 
Les soldats portent des tenues d'hiver épaisses et 
appropriées à la température qui peut descendre 
jusqu'à moins 40 degrés. Les différents postes 
d'observation et les patrouilles de la SS Totenkopf 
relèvent une activité anormale des troupes soviétiques 
qui prennent tous les risques pour faire des prisonniers. 
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Secteur de Demiansk, décembre 1941. Un 
officier scrute l'horizon à la recherche 
« d'lvan ». Son poste défensif est appuyé 
par un canon antichar PAK . Les Soviétiques 
viennent de déclencher une immense contre­
of f ensive qui frappe la Wehrmacht de plein 
fouet. Dans quelques semaines, le secteur 
de Demiansk sera complètement encerclé. 

Vingt-quatre heures après l'assaut de Zoukov 
contre le groupe d'armées Centre, une contre­
offensive majeure est sur le point d'être déclen­
chée sur le lac Ilmen. Les postes d'observation 
avancés de la Totenkopf repèrent un accroisse­
ment des activités de construction ennemies 
et notent que les patrouilles soviétiques sont 
de plus en plus audacieuses pour capturer 
des prisonniers allemands. Alerté par des 
messages du II• corps d'armées et de la 16• 
armée, Theodor Eicke ordonne à ses hommes 
de creuser des tranchées et de se préparer à 
repousser de puissantes attaques ennemies. 
Les semaines suivantes sont marquées par le 
calme relatif avant la tempête. 



Dans la nuit du 7 au 8 janvier 1942, au cœur d 'un 
blizzard épouvantable et par - 40° C, les Russes 
déclenchent une grande offensive contre l'aile droite 
du groupe d'armées Nord. Le long du front tenu par la 
16• armée, entre les lacs Ilmen et Seliger, trois armées 
russes (11• et 34• armées; 1• armée de choc), perforent 
les lignes défensives allemandes. Simultanément, la 
3• armée de choc passe la ligne sud du lac Seliger, 
se dirige vers l'extrême droite de la 16• armée pour 
l'envelopper et la détruire, capturant l'aile droite du 
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Panneau indiquant la direction de Staraya Russa 
où les Soviétiques ont engogé leurs armées 
pour resserrer l'étau. l'indication de la distance 
séparant ce point de Dresde en Allemagne, en 
dit long sur le mal du pays dont souffrent les 
Allemands pris au piège dans cette vaste nasse 
enneigée et désertique. 

-
30. Infanterie-Division 

Ordre de bataille 
du xe Armee-Korps 

Commandants 

Generalleutnant von Ti elskirch 

D'après Charles W. Sydnor, Jr., Soldiers of destruction 

groupe d'armées Nord et ouvrant un large trou entre 
les secteurs Centre et Nord du front allemand. Le 8 
janvier, la pointe nord de l'attaque russe glisse au sud­
est du lac Ilmen. L'assaut initial russe est dirigé le long 
du front tenu par la Totenkopf, puis frappe de plein 
fouet les 290• et 30• divisions d'infanterie allemandes 
situées à gauche de la position de Eicke. En 24 heures, 
les Russes achèvent une percée majeure, détruisant 
une grande partie de la 290• DI et perçant à plus 
de 32 kilomètres sur l'arrière du x· corps d'armées. 

BATAILLE DE LA POCHE DE DEMIANSK 

• Krestsy 
r.=================::::::i 
1 NORD-OUEST 1 

OJ 
von Brockdorff­

Ahlefeldt 

• 
Demiansk • 

Rabezha 
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Janvier 1942, poche de Demiansk . 
La neige est abondamment 

tombée et il devient très difficile 
pour les SS de creuser des 

tranchées dans le sol gelé. Eicke 
demande à ses hommes d'utiliser 

les prisonniers russes pour ce 
genre de taches très pénibles . 

Le traitement des captifs est 
particulièrement brutal. 

Ordre de bataille du 
11e Armee-Korps 

pour prendre position sur la jonction tactique de la 
route et de la voie ferrée . Quelques jours plus tard, 
Eicke doit envoyer deux bataillons supplémentaires 
au sud-ouest de Demiansk pour soutenir le flanc sud 
de la 16• armée contre la pression russe. L'atmosphère 
est terrible et les commandants allemands demandent 
l'aide urgente de la Totenkopf. 

D'après Charles W. Sydnor, Jr., So ldiers of des truction Le 12 janvier, le secteur tenu par la 16• armée est 
dans une situation critique. Jugeant que son encer­
clement est imminent, le Feldmarschall von Leeb 
demande à Hitler la permission de retirer les II• et X• 
corps d'armées derrière la rivière Lovat afin de former 
un nouveau front avant d'être encerclés et disloqués. 
Hitler rejette la requête, ordonne à la 16• armée de 
tenir le front et démet von Leeb de ses fonctions (rem­
placé le 17 janvier par von Küchler) . 
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Le 9 janvier, des unités de la 11 • armée soviétique 
rejoignent Staraya Russa et talonnent les arrières des 
II• et X• corps d'armées allemands. Au même moment, 
des unités de la 1• armée de choc attaquent à l'ouest 
du lac Seliger, bifurquent vers le nord, le long de la 
rivière Lovat et tentent de faire la jonction avec la 11 • 
armée. Attaquée, la 16• armée allemande, contre les 
protestations virulentes de Eicke, forme différents 
Kampfgruppen à partir de la Totenkopf pour les diriger 
vers les secteurs ouest, nord et sud du front où le 
danger est le plus pressant. 

L'étau se referme 

Le 9 janvier, cinq bataillons de la Totenkopf dont les 
bataillons de reconnaissance, du génie et une partie 
du bataillon d'artillerie, sont envoyés à Staraya Russa 

Entre les 12 et 17 janvier, la situation sur les collines 
du Valdaï est catastrophique. Les Soviétiques mettent 
une pression insupportable sur les n· et x· corps 
d'armées dans une poche dont Demiansk est le centre. 
Le 20, toutes le communications terrestres avec la 16• 
armée sont coupées, obligeant la Luftwaffe à effectuer 
des sorties fréquentes et dangereuses pour ravitailler 
les divisions allemandes à l'est de la Lovat. A Staraya 
Russa, la 18• division d'infanterie motorisée et la 
Totenkopf infligent de lourdes pertes à l' Armée rouge. 

Après de nombreux échecs par manque d'avions disponibles, la 
Luftwaffe peut enfin ravitailler les hommes prisonniers dans la 

poche de Demiansk. Ici , une colonne de traîneaux vient chercher 
le matériel débarqué des Junker Ju-52. G0ring ava it affirmé à 
Hitler que sa Luftwaffe serait capable de ravitailler la poche 

sans problème. Ce cas préfigure la tragédie de Stalingrad. 



Rassemblement d'une unité de 
la SS Totenkopf. Les uniformes 

sont usés et les SS ramassent 
ce qu'ils peuvent pour se tenir 

au chaud, n'hésitant pas à 
utiliser des pièces d' uniformes 
russes pris aux prisonniers . Le 

froid reste l'ennemi principal 
autant pour les hommes que 

pour le matériel. Les Allemands 
sont obligés de faire des feux 

sous les moteurs pour faire 
fonct ionner les véhicules. 

Mais la pression soviétique est si 
forte que l'encerclement de la 16• 
armée n'est plus qu'une question 
d'heures. Les violents combats con­
tinuent trois semaines durant, alors 
que les Soviétiques ferment la nasse le 
8 février à 40 kilomètres de Demiansk. 
Les Il" et x• corps d'armées, la majeure 
partie des six divisions allemandes 
et la Totenkopf sont piégés. Face à ses 

divisions exténuées, les Russes pressent de toutes 
parts avec l'équivalent de quinze divisions fraîche­
ment débarquées et bien équipées. 

Contrairement à l'avis des generaux de la 
Wehrmacht, Eicke compte bien suivre les ordres de 
son Führer et se battre jusqu'à la mort. Le 8 février, 
la Totenkopf et les autres unités encerclées sont sub­
ordonnées au II• corps d'armées du général-comte 
Walter Brockdorff-Ahlefeldt. Le 8 février, la pression 
soviétique s'accentue et Brockdorff sépare les unités 
de la Totenkopf en deux groupes (Gruppe « Eicke » 

et Kampfgruppe « Simon ») pour les déployer sur les 
deux secteurs les plus chauds du Kessel. 

Une batterie antiaérienne allemande perdue dans 
l'immensité froide de Russ ie du nord. Les conditions 
climatiques sont épouvantables. Les fournitures en 
matériel, vêtements chauds et nourritures arrivent 

de moins en moins fréquemment . Les Allemands 
souffrent de malnutrition, gelures, maladies 

diverses liées au froid et « Ivan » multiplie ses 
assauts violents pour réduire la poche. 
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Une position défensive équipée d'une mitrailleuse MG 3.4 en 
position lourde sur trépied. La neige est encore abondante mais 
l' hiver commence à décliner. Les Russes n' ont toujours pas réussi 
à briser la défense allemande qui résiste avec fanatisme. Les 
Soviétiques font tout pour perforer la poche avant le printemps 
et ses fortes pluies qui transforment routes et chemins en 
véritables bourbiers impraticables 

Ordre de bataille Korpsgruppe ~ 
Seyd 1 itz (mars 1942) ... 

D'après Charles W. Sydnor, Jr., Soldiers of destruction 

La Totenkopf résiste 

Eicke garde le commandement d'un des groupes de 
bataille dans lesquels sont mélangés des soldats de 
la Wehrmacht et de la Waffen-SS et évolue entre les 
lignes tenues par les unités survivantes de la 290e DI 
sur la bande ouest de la poche. Le 
groupe Eicke doit sécuriser les 
lignes de communication entre 
les villages contre les attaques 
russes venant de l'ouest. Le comte 
Brockdorff ordonne à Eicke de 
tenir la ligne quel que soit le 
prix dans le but de prévenir de 
tout élargissement du trou avant 
l'encerclement des divisions et 
du front allemand au-delà de 
la rivière Pola. Le Kampfgruppe 

Ce mitrailleur est bien isolé 
dans son poste défensif . Il porte 
encore un simple manteau et n'a 
pas encore reçu son équipement 

d' hiver . Sa MG 3.4 en position 
légère est prête à être déplacée en 

tout hôte si les Russes attaquent. 
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« Simon » se dirige le long de la côte nord-est de 
la poche où la pression de la 34e armée soviétique 
menace de faire craquer le front allemand. Durant les 
semaines suivantes, la résistance acharnée des deux 
Kampfgruppen SS permet aux Allemands enfermés 
dans la poche de survivre. 

De février à mars, les unités de la Totenkopf repous­
sent les attaques de l'infanterie soviétique sans 
se disloquer. Dans les villages de Tscheventizy, 
Vasilyevschina et Kobylkina, deux compagnies du 
Kampfgruppe Eicke tiennent un mois dans la neige 
par - 30 ° C. Plusieurs fois, les survivants se retirent 
jusqu'à une nouvelle ligne défensive sur laquelle ils se 
regroupent et lancent des contre-attaques fanatiques 
et suicidaires. 

La dernière semaine de février est marquée par 
la pression des Soviétiques pour détruire les forces 
encerclées. Le long de la ligne ouest de la poche, les 
Russes harcèlent le Kampfgruppe Eicke par d'énormes 



tirs d'artillerie alors que les assauts de l'infanterie 
se font plus imposants. Eicke, sans espoir, appelle 
directement Himmler pour obtenir des renforts en 
hommes et en matériels et un meilleur appui de la 
Luftwaffe tout en dénonçant les médiocres perfor­
mances de la Wehrmacht. Ses appels sont entendus 
mais la Luftwaffe est incapable de mobiliser des appa­
reils supplémentaires pour transporter de nouvelles 
troupes sur la ligne de front. 

Les unités de l' Armée rouge se battent avec déter­
mination et les combats sont féroces. Fin février, le 
Kampfgruppe Eicke n'est plus composé que de 36 offi­
ciers, 191 sous-officiers et 12333 hommes de troupe. 
Face à la situation catastrophique, Eicke pousse ses 
SS au-delà de l'humain, imposant une résistance 
jusqu'au-boutiste pour casser les offensives sovié­
tiques. 

Fin février, le front à l'ouest de la poche est telle­
ment fragmenté et les pénétrations russes tellement 
profondes, que Eicke ne peut plus évacuer ses blessés 
vers l'hôpital SS de Demiansk. De fait, les blessés, 

La bataille pour la poche de Demiansk prend fin 
officiellement en avril 1942. Débute alors la bataille 

pour le saillant de Demiansk. La Totenkopf n'a toujours 
pas été relevé malgré ses pertes terribles. Une fois de 

plus, la Totenkopf fait office de« brigade de pompiers» 
colmatant les brèches sur tous les points chauds du front . 

La redoutée Raspoutitsa, ou saison des 
mauvaises pluies caractéristique de 
Russie. Les Allemands en avaient fait 
l'amère expérience à l'automne 1941. 
La boue colle aux bottes, aux roues 
des véhicules et aux chenilles des 
Panzer ralentissant considérablement la 
progression. Après le« général hiver », 
les Allemands doivent lutter une fois de 
plus avec la boue. 

même les plus gravement touchés, sont 
recrutés pour tenir les positions défensives. 
Le message radio de Eicke daté du 28 février 
annonce que le contact avec les unités les plus 
proches est perdu et que la situation du front 
est sans espoir. 

Durant les dix jours suivants, les points 
défensifs de la Totenkopf subissent la furie 
des attaques russes. L' Armée rouge envoie 
toutes ses réserves pour détruire la poche de 
Demiansk avant que le printemps n ' inonde 
les routes. Himmler réussit à faire envoyer 400 
réservistes à Eicke avec de la nourriture, des 
médicaments, des munitions, des grenades et 
des armes automatiques. 

Durant la deuxième semaine de mars, les 
attaques soviétiques continuent contre le 
côté de la poche de Demiansk, mais l' Armée 
rouge est épuisée par ses efforts de l'hiver et 
ses charges suicidaires contre des positions 
défensives. Le 20 mars, par - 30 ° C, les assauts 

russes contre le Kampfgruppe Eicke s'arrêtent pour la 
première fois depuis deux mois. 

L'état-major rappelle à Eicke que la relève de ses 
unités n'est pas possible tant que l'encerclement 
des unités allemandes dans la poche n'est pas brisé 
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Un Sturmonn debout dons son « trou » défensif ordonne à 
ses hommes de se déployer. Il est armé d' un MP 40 . Sous 

sa cartouchière composée de chargeurs, une grenade 
« presse-purée ». Malgré la victoire « à la Pyrrhus » 

ob t enue à Demiansk , le cas des unités survivantes de 
la Totenkopf apparaît comme désespéré. Eicke veut 

retourner sur le front avec ses hommes, mais le Führer 
veut garder le vainqueur de Demiansk à ses côtés . 

à l'ouest pas une offensive à partir des collines du 
Valdaï. Le seul espoir de Eicke reste une attaque par 
les unités du x· corps d'armées le long de la rivière 
Pola. Début mars 1942, l'attaque est planifiée. Pour 
la mener à bien, un renforcement des troupes basées 
à Staraya Russa est envisagé. Hitler nomme von 
Seydlitz-Kurzbach pour mener à bien cette opération. 

Les Allemands reprennent 
l'offensive 

Seydlitz prévoit d'attaquer les forces soviétiques 
entre le x· corps d 'armées et la poche le 21 mars à 
7h30 du matin. La pointe de l'attaque dans la poche 
est confiée au Kampfgruppe Eicke. Pour l'aider dans le 
lancement de l'opération Fallreep, le II• corps d'armées 
concentre ses unités avec les 30e, 31 •, 123e, et 290• divi­
sions d'infanterie dans la bande ouest de la poche. 
Selon le plan, les unités du « chaudron » doivent 
attendre jusqu'à ce que Seydlitz lance l'offensive à 
travers les lignes russes et rejoigne la rivière Lovat à 
Ramuschewo avant de lancer une puissante attaque. 

L'offensive du X• corps d 'armées pour faire la jonc­
tion avec la poche se précise grâce à l'appui de la plus 
grande concentration d 'avions dans le secteur nord 
depuis l'été 1941. Durant deux jours, les divisions de 
Seydlitz progressent, repoussant les Russes derrière 
la Polist avec de lourdes pertes. Le 28 mars, l'offensive 
de Seydlitz fait face à une intense résistance. Le X• 
corps d'armées doit nettoyer les points de résistance 
russes les uns après les autres dans des combats 
particulièrement sauvages qui ralentissent de fait la 
progression allemande. 

La réduction des réseaux défensifs russes à l'ouest de 
la Lovat prend deux semaines de plus à Seydlitz. Les 
éléments de pointe de la se division d'infanterie légère 
ne forcent pas le passage vers Ramuschewo avant le 
12 avril mais ne parviennent pas à sécuriser la ville 
ni à la nettoyer des derniers snipers russes et encore 
moins à occuper la rive gauche de la Lovat avant le 
14 avril. Durant ce temps, les unités dans la poche 
attendent impatiemment, conservant leurs dernières 
réserves d 'énergie et de munitions pour une attaque 

anticipée. Lorsque Seydlitz annonce par radio le 14 
avril, la capture de Ramuschewo, le II• corps d 'armées 
ordonne le début de Fallreep et les troupes menées par 
Eicke passent immédiatement à l'offensive. 

Le 14 avril à llhOO, les SS e t la Wehrmacht du ne corps 
d 'armées attaquent et tombent sur des unités russes 
assez faibles. Les combats au corps à corps pren­
nent une tournure de plus en plus sauvage avec de 
grosses pertes de chaque côté. Les six jours suivants, 
le Kampfgruppe Eicke pousse jusqu'à Ramuschewo. 
Le 20 avril, une compagnie du bataillon antichars de 
la Totenkopf casse le dernier anneau défensif russe et 
rejoint la rive est de la Lovat à Ramuschewo. 

Les jours suivants, les unités additionnelles aident 
à nettoyer les points soviétiques. Le 22 avril, soit 73 
jours après l'encerclement des forces allemandes 
autour de Demiansk, la tête de pont est suffisamment 
sécurisée pour que Seydlitz passe sur l'autre rive. Le 
siège prend fin officiellement. 



Durant ces mois de combats désespérés, les 
Kampfgruppen de la Totenkopf ont été les éléments 
moteurs des unités allemandes qui ont réussi à 
rétablir la ligne de front sur l'aile droite du groupe 

T d'armées Nord. 
Le 20 avril, au « repère du loup », Theodor Eicke, 

promu Obergruppenführer, reçoit les feuilles de chêne 
à sa Croix de chevalier de la Croix de fer des mains 
du Führer. 

Les survivants de la division resteront encore six 
mois près de Demiansk dans des conditions de vie 
inhumaines, durant lesquels ils seront décimés. En 
octobre 1942, au moment où la division sera relevée, 
le taux de pertes de la Totenkopf s'élèvera à 80 % rédui­
sant la division à la taille d'un régiment! 

Les rapports médicaux de la Totenkopf montrent 
que les chocs physiques autant que moraux sont 
catastrophiques. L'Hauptsturmführer Dr. Eckert écrit 
un Mémo sur l'état déplorable des SS qu'il envoie à 
Max Simon le 7 avril. Sur 281 SS examinés, 88 sont 
hors de combat. 

Le visage émacié de ce Scharführer (adjudant-chef) en 
dit long sur les conditions extrêmes de combat dans la 

poche de Demiansk. La Totenkopf a perdu 80 % de son 
potentiel de départ ! Ce taux de pertes est énorme. Les 

médecins qui auscultent les survivants témoignent de 
l' état de délabrement physique et moral des SS. Dans 
une incroyable inversion des rôles, l' Hauptsturmführer 

Dr . Ecker t osera même comparer certains de la DT aux 
prisonniers des camps de concentration, tant l'état 

des corps est catastrophique. 

Theodor Eicke, reçoit des mains d' Hitler les 
feuilles de chêne pour sa Rittekreuz obtenue 
le 15 janvier 1942. Il est en outre promu 
Obergruppenführer. Lors de la fête organisée à 
cette occasion, Hitler fait l'éloge de la division 
Totenkopf et de son commandant Eicke. Pour le 
Führer, il ne fait aucun doute que la poche a tenu 
grâce à Eicke et à ses hommes. 

Dans un mémo rédigé en septembre 1942, Max Simon, 
resté en Russie, dresse un violent réquisitoire contre les 
indécisions de la Wehrmacht et l'absence d'offensive 
pour nettoyer le saillant avant l'encerclement. Mais 
c'est bien le style de combat de la Totenkopf et sa répu­
tation de loyauté qui inclinent le Führer à demander 
l'impossible. C'est là le facteur essentiel qui pousse 
Hitler à ordonner à la DT de rester dans le Kessel. En 
engageant la Totenkopf dans de violents combats au­
delà du possible et en lui ordonnant de ne pas reculer, 
Hitler provoque l'encerclement et la destruction 
quasi-totale de l'unité. 

Après 18 mois de combats dans le chaudron, les 
survivants de la Totenkopf rejoignent l'Allemagne puis 
la France pour y retrouver les nouvelles formations à 
« têtes de mort » déjà en train de s'entraîner sous la 
direction de l'impitoyable Theodor Eicke. • 
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Pearl 
Le tournant 

dela 

Par Philippe Richardot: 

Délégué Méditerranée-Rhône de la 
Commission française d'Histoire militaire. 

Affiche de propagande américaine publiée quelques 
temps après l'attaque japonaise sur Pearl Harbor. L' of fiche 
appelle l'Amérique à venger Io mort des soldats tués durant 
l'attaque. Lo propagande américaine, si elle était déjà 
virulente avant le 7 décembre 1941, va se déchaîner contre 
le Japon après cette dote. Elle est alors largement relayée 
par les médias et notamment Hollywood. 

Axe & Alliés 

L e dimanche 7 décembre 1941, l'aéronavale 
japonaise attaque par surprise la base 
américaine de Pearl Harbor dans le Pacifique. 

C'est non seulement l'enfer dans l'île paradisiaque 
d'Hawaï, c'est aussi le moment où les Etats-Unis 
entrent officiellement dans la Deuxième Guerre 
mondiale. La balance des forces penche définitivement 
du côté des Alliés contre l'Axe. 

La montée des tensions 
Etats-Unis/Japon 

Une guerre entre le Japon et les Etats-Unis est 
prévue par les états-majors respectifs au lendemain 
de la guerre russo-japonaise de 1904-1905. Cette 
éventualité est envisagée de longue date, mais il 
s'agit plus d'un concept de Wargame que d 'une 
volonté politique. La domination du Pacifique est 
l'enjeu de cette rivalité montante. Dans l'entre-deux­
guerres, les tensions américano-nipponnes ne font 
que monter. Les premières remontent au traité naval 
de Washington (1922), où les Etats-Unis créanciers 



Pleine page du Berliner l/lustrierte Zeitung daté du 28 mai 1942 relatant l'attaque japonaise 
contre la base américaine de Pearl Harbor le 7 décembre 1941. La désinformation japonaise a 

été la clef du succès de l'opération. Focalisés sur l'Asie du Sud-Est et éventuellement la Russie, 
les Alliés ne se seraient pas doutés de l'attaque nippone sur leur base. Pearl Harbor reste 

encore de nos jours un« mystère » et de nombreuses questions demeurent. Il semblerait que 
Pearl Harbor ne dessine pas comme une opération capitale. 
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L'ambassadeur japonais à Berlin, 
Oshima. Les Alliés interceptent 

un message d'Oshima envoyé 
à Ribbentrop en réponse à 

ses incessantes demandes de 
participation japonaise contre 

la Russie. Oshima affirme que le 
Japon « se prépare à toutes les 
éventualités en ce qui concerne 
l'URSS », ainsi que l'acquisition 

des points d'appui indochinois qui 
« permettront au Japon de mette la 
pression sur la Grande-Bretagne et 

les Etats-Unis» . 

du monde s'ingénient à limiter 
les forces navales des puissances, 
dont le Japon. Se voyant limités 
dans la production de cuirassés, 
les Japonais transforment cette 
faiblesse en force, surarmant leurs 
croiseurs mais surtout en créant 
la première force aéronavale du 
monde, alors une nouveauté. La 
crise économique de 1929, partie 
des Etats-Unis, touche cruellement 
le Japon où elle entraîne une crise politique. Le clan 
des militaires s'impose par la violence au gouverne­
ment impérial et ne voit de solution que dans les 
conquêtes territoriales. La conquête progressive de 
la Chine crée des discordes frontales entre les Etats­
Unis et le Japon. La Chine est alors la proie de la 
guerre civile entre nationalistes de Tchang Kaï-Chek 

et communistes. Le Japon, qui possède la Corée, 
veut s'étendre dans la Mandchourie voisine, riche en 
charbon et en fer, où des sociétés japonaises ont des 
intérêts, dont la gestion de la voie ferrée. L'explosion 
de la voie ferrée à Moukden le 18 septembre 1931, 
est présentée comme l'acte de « bandits chinois » qui 
menacent les sociétés nippones en Mandchourie. 

Cette provocation entraîne l'occupation militaire 
nippone et la création en 1932 de l'Etat fictif de 
Mandchoukouo avec l'ex-empereur de Chine comme 
monarque. La même année, le Japon occupe Shangaï 
au prétexte de protéger les marchands nippons. En 
réponse aux protestations occidentales, le Japon quitte 
la SDN le 27 mars 1933 et dénonce la conférence de 
Washington le 29 décembre 1934. Le Japon grignote 
le Nord de la Chine: Jehol et Hopeï (1933), Chahar 
(1935). L'incident frontalier du 7 juillet 1937, au pont 
de Marco-Polo, dit aussi pont de Papier, près de 
Pékin, entraîne la guerre avec la Chine et l'occupation 
des régions côtières. 

Le rapprochement du Japon avec les dictatures 
nazies et fascistes n'est pas bien vu par Washington, 
mais contrairement à l'invasion de la Chine, ne peut 
donner lieu à aucune réprobation officielle. L'affaire 
indochinoise par contre, si. Le 20 juin 1940, le Japon 

Le secrétaire d'Etat américain Cordeil Hull. Dès le mois d'avril 
1941, les Etats-Unis por la voix de Hull, exigent du Japon 
l'abandon du pacte Tripartite et l'évacuation de la Chine 
contre la menace du gel des crédits japonais aux Etats-Unis 
et du blocus pétrolier. Konoye étant prêt à négocier sur ces 
bases, Matsuoka et le belliciste Tojo réussissent à convaincre 
!'Empereur de mener une politique plus agressive par 
l'établissement d'une« sphère de co-prospérité »dans le Sud­
Est asiatique . 



exige de la France vaincue en Europe des bases dans 
le Tonkin. Il s'y installe à partir du 23 septembre. 
Le 27 septembre 1940 est signé un Pacte tripartite 
entre le Japon, l'Allemagne et l'Italie, soit une alli­
ance défensive. Mais cette alliance n 'est qu'une 
façade. Aucun des trois contractants n'avise l'autre 
de ses projets stratégiques. Ainsi, Hitler n'avertit 
pas le Japon de son intention d'attaquer l'URSS, qui 
vainement en novembre 1940 demande à rejoindre 
l'Axe Berlin-Rome-Tokyo. En conséquence, le gou­
vernement japonais croit à la solidité du pacte de 
non-agression germano-soviétique du 23 août 1939. 
Cet exemple et son échec militaire en Mandchourie 
contre les Soviétiques en octobre 1939, poussent le 
Japon à signer un équivalent nippa-soviétique le 13 
avril 1941. Le but est de dissuader une intervention 
américaine contre un bloc eurasiatique. L'invasion 
de l'URSS (22 juin 1941) surprend les Japonais, qui 
promettent à Hitler une aide de 400000 à 700000 
hommes (qu'Hitler aurait refusée). Par la suite, les 
Japonais, voyant la campagne s'enliser, ne renouvel­
lent plus la promesse, d 'autant qu'en janvier 1942, 
Hitler déclare à l'ambassadeur japonais qu'il ne sait 
pas comment vaincre l'URSS. 

Les Etats-Unis regardent à l'Est 

Le 21 octobre l 941, le G2 (direction du renseignement 
de l'armée de Terre américaine) publie une note sur les 
ordres de batailles japonais et russe en Sibérie. 
Les Etats -Unis pensent alors à qu'une guerre russo ­
japonaise est plus que probable. 
" Lorsque l'armée du J<wantung [armée japonaise 
d'occupation du Mandchoukouo, ex-Mandchourie] aura 
acquis la certitude qu'elle dispose d'une supériorité 
numérique de deux contre un, il est hautement probable 
qu'elle prendra /'offensive quelles que soient la politique 
et les intentions du gouvernement de Tokyo. Lorsque le 
ratio sera égal ou supérieur à trois contre un, la proba­
bilité deviendra une certitude». 

Mitrailleur japonais durant la 
campagne de Malaisie. Les 
Japonais définissent l'Ordre 
nouveau dans le cadre de la 
sphère de co-prospérité du 
Grand Sud-Est asiatique en 
excluant la Sibérie et en se 
concentrant sur l'Indochine, 
la Malaisie, l' Indonésie, l'Inde 
et les îles du Pacifique pour 
isoler les Etats-Unis. 

L'alternative stratégique du Japon 

La conférence impériale du 2 juillet, en présence de 
l'empereur Hiro Hito et du Prince Konoyé le Premier 
ministre décide d' « instaurer la sphère de coprospérité de 
la grande Asie du Sud-Est .. . sans égard pour les obstacles 
qu 'il pourrait rencontrer ». Le 25 juillet 1941, les Etats­
Unis déclenchent contre le Japon un embargo pétro­
lier et gèlent ses avoirs. Dans une stratégie concertée, 
la Grande-Bretagne et le gouvernement néerlandais 
en exil à Londres font de même. Or le Japon importe 
88% de son pétrole. Sommé d'évacuer l'Indochine 

Matsuoka, ministre des 
Affaires étrangères 
du Japon. Matsuoka 
s' entretient avec 
Hitler deux mois avant 
Barbarossa. Le Führer 
of firme qu' il est prêt à 
répondre à toute extension 
de la guerre, que celle- ci 
soit du fait de la Russie ou 
des Etats-Unis, mais il ne 
mentionne pas ses plans 
d'invasion de l' URSS. 
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française, le Japon essaie d'abord de négocier pendant 
quatre mois avant de décider la guerre. Il ne veut 
céder sur rien mais demande aux Etats-Unis de cesser 
d'envoyer des renforts aux Philippines et de renon­
cer à l'embargo. L'armée de Terre est favorable à la 
guerre contre les Etats-Unis car elle sous-estime leur 
moral et leurs capacités industrielles. La marine est 
partagée tandis que l'empereur Hiro Hito fait remar­
quer qu'incapable de remporter la guerre en Chine, il 
ne voit pas comment l'armée peut vaincre en même 
temps les Américains. 

Pourtant, la guerre est décidée. La stratégie japonaise 
est de créer une « sphère de coprospérité » dans le 
Pacifique Ouest et l'Asie du Sud. Les colonies hol­
landaises, américaines et anglaises, insuffisamment 
défendues, tomberont facilement. L'objectif est à la 
fois de s'approprier les champs pétroliers d'Indonésie 
et de Bornéo ainsi que les ressources naturelles et ali­
mentaires de ces réunions, et de former un glacis stra­
tégique contre l' inévitable contre-attaque américaine. 
Le 16 octobre, c'est un belliciste, le général Tojo, qui 
devient Premier ministre. Le 5 novembre, il démontre 
à l'empereur que les réserves pétrolières ne laissent 
que dix-huit mois de consommation, alors que pour 
achever la guerre en Chine trois ans sont encore 
nécessaires. La guerre est décidée le 15 novembre. 
Dès lors, les Japonais se préparent la guerre et leur 
diplomatie n'est qu'une couverture. 

Pearl Harbor : une attaque 
préventive à un Blitzkrieg aéronaval 

Les états-majors japonais n'ont pas attendu pour 
préparer un plan de guerre. Dès le 1•' janvier, l'armée 
de Terre, sous l'égide du général Tojo, prépare un plan 
de conquête de l'Asie du Sud-Est. Le même mois, 
l'amiral Yamamoto, chef de la flotte combinée prépare 

Pour Yamamoto qui avait préparé l'opération, l'attaque 
contre Pearl Harbor doit desserrer l'étau américain et 

redonner une situation favorable au Japon pour forcer les 
Etats-Unis à négocier. C'est une réussite tactique partielle. Il 

s'agit avant tout de porter un coup sévère mais pas fatal. 

Axe & Alliés 

Pour Roosevelt , il faut 
impérativement détourner 
le Japon d'une attaque vers 
l'URSS. Ainsi, les offensives 
éclairs japonaises contre 
les possessions britanniques 
et néerlandaises sont vues 
comme un mal nécessaire. Cela 
explique le durcissement des 
positions de Roosevelt v.is-à­
vis des Japonais (embargo et 
gel des crédits) dont le but est 
de faire réagir le Mikado. 

le Plan Z pour neutraliser la flotte U.S. du Pacifique 
par un raid surprise contre Pearl Harbor. Le Plan Z 
est prêt à la fin août, puis validé par deux Kriegspiele 
joués du 2 au 13 septembre. La force aéronavale (Kido­
Bu tai) de l'amiral Nagumo possède six porte-avions 
avec 441 appareils, deux cuirassés, deux croiseurs 
lourds, un croiseur léger, treize destroyers, huit ravi­
tailleurs, trente sous-marins dont cinq qui transport­
ent cinq sous-marins de poche. La surprise est garante 
du plan sur Pearl Harbor. Pour cela, il faut traverser la 
moitié du Pacifique sans être repéré. 

La flotte appareille le 26 novembre au prétexte d'un 
exercice. Nagumo emprunte la route du nord à prox­
imité des îles Kouriles, masqué par les tempêtes dans 
un silence radio complet. Il parvient à 450 kilomètres 
au nord d'Hawaï le 7 décembre 1941, à 6 heures du 
matin. Le plafond nuageux de 2 000 mètres et la mer 



Pour Churchill, la situation est beaucou.P. plus 
délicate. Exposé depuis 1939, il sait qu il devra 
engager l'Empire dans la lutte si 1' Amérique déclare 
la guerre au Japon. En revanche, le contraire est 
moins sOr. Alors que la tens ion monte en octobre 
1941, les Britanniques sont tenus à l'écart des 
négociations. 

houleuse favorisent l'élément de surprise. 
Mais, il y a une autre surprise: les deux 
porte-avions américains, cibles principales 
de l'attaque, ne sont pas présents ! Ils ont été 
envoyés dans le Pacifique remplir des mis­
sions diverses. On y a vu l'indice de la provo­
cation de Roosevelt, qui s'attendait à l'attaque 
imminente des Japonais. 

Plus par maladresse que de manière inten­
tionnelle, l'attaque commence sans déclara­
tion de guerre préalable. Les deux devaient 
coïncider pour ne pas laisser aux Américains 
le temps de la riposte, mais ces derniers inter­
ceptent le message du Japon à l'ambassade 
niponne aux Etats-Unis, et le décodent plus 
vite ! Ils se savent donc en guerre avant la 
déclaration officielle. 

Par ailleurs, depuis 1938, les services 
d'écoute US ont cassé le code diplomatique 
japonais. Les 4 et 9 août 1941 ont été inter­
ceptés deux messages précisant que le Japon 
n'attaquerait pas l'URSS, et se préparait à 
envahir le Pacifique Sud et à une guerre 
avec les Anglo-Saxons. Les forces armées US 
savent donc qu'une attaque imminente se 
prépare, mais n'en connaissent pas la date. 

Un flot d'informations sur le 
trafic radio brouille les pistes. 
Le 6 décembre, à 21h30, les 
mêmes services d'écoute infor­
ment le président Roosevelt du 
message japonais qui signifie la 
rupture des relations diploma­
tiques, donc la guerre. Mais le 7 
décembre, l'ordre d'alerte s'est 
dilué dans le calme du diman­
che matin de Washington, et la 
base de Pearl Harbor recevra 
l'ordre d'alerte deux heures 
après l'attaque nippone. 

Pour le personnel et les civils 
américains à Pearl Harbor, le 
désarroi est complet. L'amiral 
Kimmel, mis à la retraite 
d'office, tire argument de 
l'absence des porte-avions 

Tableau des Japonais qui ont 
pénétré dans la base américaine 
de Pearl Harbor dans des petits 
sous-marins et se sont précipités 

sur les navires US dans le port . 
Photo tirée du Berliner 11/ustrierte 

Zeitung {non daté) . 



Les Japonais ambitionnent une 
attaque surprise sur Pearl Harbor, 
et une sér ie d ' événements insensés 
et tragiques vont leur p ermettre 
d ' attaquer sans être découver ts . 
Par exemple, les avions japonais 
sont repérés à 7h02 mais les 
Américains pensen t qu' i l s'agit de 
leurs propres appareil s. 
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Hideki Tojo, Premier ministre et ministre de la Guerre. La présence 
de ce général de l'armée de Terre auprès du Mikado fait pencher les 

Etats-Unis vers l'idée d'une attaque japonaise contre la Russie. Mois le 
4 août 1941, les Américains interceptent deux messages qui précisent 

que le Japon n'attaquera pas l'URSS. 

pour accuser Roosevelt de provocation et de ne pas 
l'avoir prévenu de l'attaque japonaise. Entre le 18 
décembre 1941 et le 31 mai 1946, pas moins de huit 
commissions d'enquête blanchissent respectivement 
Roosevelt et Kimmel, l'un de machiavélisme et l'autre 
d'incompétence. Faute de porte-avions, et même avec 
les deux seuls porte-avions du Pacifique, si la Flotte 
US était sortie de Pearl Harbor pour s'opposer au 
groupe aéronaval de Nagumo, elle aurait couru au 
désastre, comme le fit remarquer l'amiral Nimitz 
après-guerre. 

la réaction des Etats-Unis : 
«Jour marqué d'infamie » 

mais « Germany first ! » 

Les pertes américaines sont très limitées à l'échelle 
de la Deuxième Guerre mondiale : 3 581 tués, blessés 
et disparus, 64 avions détruits, 15 navires touchés 
dont un navire-cible, 3 navires coulés (dont les cuiras­
sés Arizona, Oklahoma). Et ces pertes sont principale­
ment dues à l'explosion de la soute à munitions du 
cuirassé Arizona qui tue 1 177 hommes sur les 1 282 
présents. Les stocks d'essence de la Flotte du Pacifique 
sont intactes. L'opinion US, jusqu'alors pacifiste, est 
furieuse. Le 8 décembre 1941, Roosevelt réunit le 
Congrès et annonce que le 7 décembre « sera une 
jour marqué d'infamie » . Les Etats-Unis déclarent la 
guerre au Japon à l' unanimité moins une voix. Ce 
qui retarde une riposte américaine pour aller dégager 
les Philippines bientôt attaquées, c'est le fait que les 
trois-quarts de l'US Navy sont déjà dans l'Atlantique 
pour parer aux agressions des sous-marins allemands 
malgré la non-belligérance entre les deux pays. Lors 
de la conférence Arcadia entre Roosevelt et Churchill, 
les deux alliés définissent les grands traits de la stra­
tégie commune. « Germany Jirst ! » , « l'Allemagne 
d'abord ! » est le premier trait de cette stratégie. 
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Régler la situation en Europe, logistiquement plus 
proche et où combattaient déjà le Royaume-Uni et 
l'URSS. Comme l'écrivit plus tard Churchill : « Le 
sort de Hitler était réglé. Le sort de Mussolini était réglé. 
Quant aux Japonais, ils allaient être rédui ts en poussière. 
Il suffisait d'utiliser de façon adéquate notre supériorité 
écrasante. » . 



Photo prise par un photographe de la Navy au moment 
de l'attaque japonaise sur Pearl Harbor . Ici , l' USS 
Shaw vient d' être touché. Sachant que les Américains 
interceptent et décodent leurs messages depuis mai 
1941, les Japonais auraient décidé d'inonder les réseaux 
de messages sur leurs intentions en Malaisie afin de 
mieux protéger le secret sur Pearl Harbor. 

Pourquoi Hitler déclare-t-il 
la guerre aux Etats-Unis ? 

On présente la déclaration de guerre allemande du 
11 décembre 1941, au mieux comme la fidélité au 
Pacte tripartite, au pire comme l'exemple de la bêtise 
hitlérienne en matière de stratégie. Ces deux interpré­
tations sont inexactes. Comme le Japon négocie une 
neutralité réciproque avec l'URSS, l'Allemagne aurait 
pu en prendre argument pour faire de même avec les 
Etats-Unis. Hitler pense que les Etats-Unis, comme 
en 1917, interviendront dans le conflit du côté de 
l'Angleterre. Ce n'est qu'une question de temps. Les 
déclarations de Roosevelt, son entrevue avec Churchill 
dans !'Atlantique, la loi Prêt-Bail qui soutient l'effort 
de guerre anglais, l'aide matérielle promise à Staline 
dès la fin juin 1941, ne font que démontrer les inten­
tions US. Hitler décide de prendre les devants dans 
un but stratégique raisonné, mais qui n'est qu'un 
nouveau coup de poker : lancer la guerre sous-marine 
à outrance dans l'Atlantique pour étouffer la Grande­
Bretagne, avant que le géant américain n'ait le temps 
de se préparer. De fait, le calcul est dans une certaine 
mesure payant, car l'année 1942 est celle des triom­
phes des U-Boote dans !'Atlantique. L'état-major de la 
Kriegsmarine évalue en ces termes la guerre du Japon et 
des Etats-Unis : « L'entrée du Japon dans la guerre contre 
l'Angleterre et les Etats-Unis et la déclaration de guerre des 
puissances européennes de l'Axe aux Etats-Unis ont modifié 
de façon fondamentale la situation stratégique générale pour 

La marine impérial japonaise peut exulter car elle 
vient de frapper les Etats-Unis au coeur de leur 

sanctua ire du Pacifique . Mais la stratégie nippone 
reste très limitée dans ses intentions. Pour les 

Japonais il s' agit surtout de forcer les Américains à 
négocier . Ils viennent en réalité de précipiter l' entrée 

en guerre d' un « géant »qui va déf initivement faire 
pencher la balance en faveur des Alliés . 

la conduite ultérieure de cette guerre. Avec l'entrée en guerre 
des deux grandes puissances maritimes Japon et Etats-Unis 
et la participation à la guerre de la Chine et de nombreux 
Etats d'Amérique centrale qui en résulte, cette guerre a pris 
une étendue mondiale, à laquelle à la longue aucune puis­
sance significative ne pourra échapper. » • 
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Heinz 
Mémoires d'un 

Par Philippe Richardot: 

Délégué Méditerranée-Rhône de la 
Commission française d 'Histoire militaire . 

L e général Heinz Guderian a écrit trois 
ouvrages. Le premier, Achtung ! Panzer! 
(1937), est un livre visionnaire sur la doctrine 

des blindés, à l'origine de la guerre-éclair, le Blitzkrieg. 
Le second, Avec les chars à l'Est et à l'Ouest (Mit den 
Panzern in Ost und West), à la fois biographique et 
théorique, est publié pendant sa disgrâce en 1942. 
Le troisième, Mémoires d'un soldat (Erinnerungen eines 
Soldaten), sont ses mémoires, publiées en 1952, qui 
deviennent un Best seller plusieurs fois réédité. Le 
président Eisenhower, ex-général en chef des forces 
alliées sur le front Ouest, lui rend hommage en disant 
que Panzer Leader (titre anglais) doit se trouver dans la 
bibliothèque de tout chercheur sérieux sur ce violent 
XX• siècle. Néanmoins, l'historien patient et l'étudiant 
militaire sauront trouver dans ces mémoires des 
éléments à critiquer. 

La genèse de la Panzerwaffe 

Fils de général prussien, officier de métier, vétéran 
de la Première Guerre mondiale, membre de la petite 
Reichswehr de 100 000 hommes autorisée par le Traité 
de Versailles, Heinz Guderian est un archétype de 
la caste de l'Offizierkorps. Il n'est pas l'homme du 
conservatisme, mais celui de la nouveauté. Officier 
de transmission radio pendant la Première Guerre, 
puis chargé de la motorisation de la Reichswehr, il 
a tous les éléments techniques pour conceptualiser 
une nouvelle forme de guerre basée sur la rapidité de 
commandement et de mouvement. La genèse de cette 
doctrine, popularisée sous le nom de Blitzkrieg dès la 
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fin des années 1930, est paradoxalement antérieure à 
la prise du pouvoir par Hitler le 30 janvier 1933. Cette 
genèse est l'occasion d'une lutte entre « anciens » et 
« modernes ». Depuis 1926, la Reichswehr teste des 
chars prototypes à l'étranger. Deux types de chars 
moyens et trois de chars légers sont commandés. Des 
pièces de 75 mm et de 37 mm sont déjà prévues pour 
ces modèles. Néanmoins, le concept d'emploi prévu 
est celui de 1918, soit l'accompagnement d ' infanterie. 
Guderian est convaincu de l'avenir des chars par ses 
études historiques sur le précédent conflit et par les 
manœuvres faites en Angleterre. Il reconnaît sa dette 
aux penseurs britanniques : « C'était principalement 
les livres et les articles des Anglais, Fuller, Liddell Hart et 
Martel, qui excitèrent mon intérêt et nourrirent ma pensée. 
Ces soldats visionnaires essayaient alors de faire du char 
quelque chose de plus qu 'une arme d'appui de l'infanterie. » 

Contre ses supérieurs qui ne pensent pas que le char 
puisse être utilisé au-delà du Régiment, il imagine 
déjà la Panzerdivision. Le général Otto von Stülpnagel 
déclare prophétiquement à Guderian : « Vous êtes trop 
impétueux. Croyez-moi, ni vous ni moi ne verrons jamais 
de chars allemands en opération de nos vies. » 

Il fait lui-même des exercices avec le 3• bataillon 
motorisé prussien de Berlin-Lankwitz qu' il reçoit en 
commandement durant l'automne 1929. Il y crée une 
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Durant les dernières années de la Première 
Guerre mondiale, les ingénieurs britanniques 
donnent aux tanks leur forme définitive. 
Guderian s'inspire des travaux britanniques 
dans ce domaine et est un lecteur assidu de 
Liddel Hart et de Fuller. 

Signal. Coll. Part. 
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compagnie de chars factices, et une autre de canons 
antichars en bois. En 1931, Guderian devient l'adjoint 
du général Lutz, Inspecteur des troupes motorisées. 
C'est à ce poste qu'il fixe un certain nombre de 
règles pour les chars futurs : une vitesse maximale 
de 40 km/h, un poids maximal de 24 tonnes capable 
d'être supporté par les ponts routiers allemands, un 
équipage de cinq membres (canonnier, chargeur, 
chef dans la tourelle ; conducteur, opérateur radio 
dans le châssis), des écouteurs et un laryngophones 
pour communiquer à l'intérieur du char. L'arrivée au 
pouvoir de Hitler facilite l'essor de la Panzerwaffe et 
de la carrière de Guderian. Le général von Blomberg, 
le nouveau ministre de la Guerre, est favorable 
aux idées de Guderian. Hitler, à qui Guderian 

Guderian élabore sa pensée à partir de l'expérience de 
la Grande Guerre et des premiers chars de combats , 
notamment les Tanks britanniques. Cette Opel est un 

des tous premiers véhicules blindés de reconnaissance . 



Le Traité de Versailles interdit à l' Allemagne la 
construction de chars . Ici , des chars en carton 

servent aux militaires allemands pour l'entraînement. 
Guderian crée une compagnie de chars factices et 

une compagnie antichar équipée de canons en bois . 
Quelques années plus tard , les chaînes de montage 

de Panzer tourneront à plein régime . 

présente une démonstration des Schnellen Truppen à 
Kummersdorf, déclare: « C'est ce qu'il me faut. » La créa­
tion de la Wehrmacht en mars 1935 est un stimulant pour 
les militaires. Guderian écrit : « Une forte concentration de 
nos forces limitées dans de grandes unités, en divisions pour 
être précis, et l'organisation de ces unités en Panzerkorps 
devaient, comme nous l'espérions, compenser notre infériorité 
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numenque. » Un exercice mené pendant 
l'été 1935 avec une Panzerdivision factice 
commandée par von Weichs au camp de 
Munster donne pleine satisfaction. Le chef 
de l'armée de Terre von Fritsch conclut, 
lorsque sont lâchés les ballons jaunes qui 
signifient la fin de l'exercice : « Les ballons 
auraient dû avoir écrits dessus : les Panzer de 
Guderian sont les meilleurs ! » Le 15 octobre 

1935, sont créées les trois p remières Panzerdivisionen. 
La première mise en œuvre d 'une invasion blindée, 

Le général autrichien Anton Kienbauer rencontre 
Guderian à Liz en mars 1938. L' Anschluss est la première 

mise en oeuvre d' une invasion blindée. Ce qui devait 
être une démonstration de force est en réalité un 

fiasco total. Guderian est vivement critiqué pour les 
nombreuses pannes des chars de sa 2• Panzerdivision . 

0 
u 

! 
Vi 



Russie, 1941. Des fantassins se protègent derrière des Panzer. Hitler déclenche Io plus gronde offensive terrestre 
le 21 juin. Hom de code, Barbarossa. Le Panzergruppe Guderian qui dépend du groupe d'armées Centre, fonce à 
travers Io Russie et anéantit les Soviétiques dons d'énormes batailles d'encerclement. 

même pacifique, a lieu les 11-12 mars 1938 à l'occasion 
de l' Anschluss, l'annexion de l'Autriche au Reich 
allemand. Même sans opposition, c'est un désastre. 
Guderian évoque près de 30% de pannes chez les 
chars de la 2• Panzerdivision. Selon lui, ce nombre 
est faible relativement à la distance parcourue et à la 
vitesse suivie (675 kilomètres en 48 heures), mais c'est 
l'occasion d'une forte critique. Mais tout est réparé 
pour la grande parade du 15 mars à Vienne qui 
enthousiasme les Autrichiens. Guderian tire un grand 
nombre d'enseignements de l' Anschluss. 

Les succès du Blitzkrieg et 
controverse sur le Haltbefehl de 
Dunkerque! 

En 1939 et en 1940, Guderian joue un rôle de 
premier plan et de première ligne dans la chute de 
la Pologne et de la France, à la tête de ses blindés. Il 
commande d'abord à partir du 22 août 1939 le XIX• 
corps d'armée qui comporte la 3° Panzerdivision et 
les 2• et 20• divisions d'infanterie motorisée. Il forme 
la pince Nord du dispositif allemand. Pendant la 
bataille de Wizna, il menace le commandant polonais 
d 'exécuter les prisonniers s'il ne se rend pas. Le 10 
mai 1940, il franchit les Ardennes à la tête du XIX• 
corps d 'armée qui comprend désormais les l ère, 2• et 
10° Panzerdivisionen. Alors que les blindés ont percé 
à Sedan et que les forces occidentales, prises dans 
une nasse, refluent à Dunkerque pour s'embarquer, 
l'incroyable arrive. C'est l'ordre d'arrêt (Haltbefehl) 
du 24 mai 1940 alors que les Panzerdivisionen sont à 
15 kilomètres de Dunkerque. L'aile gauche allemande 
ne doit pas dépasser le canal de l' Aa. Cet ordre de 

Un Panzer IV équipé d'un canon cour t. Le chef de 
tourelle porte encore le béret noir qui sera remplacé 

par le calot . Dès 1931, Guderian élabore des règles 
élémentaires pour sa Ponzerwoffe : cinq membres 

d'équipage et écouteurs et laryngophone pour pouvoir 
communiquer èl l'intérieur mime du blindé. 



Guderian lors de Io compagne de Fronce. 
C' est ici qu'il s'illustre notamment lors de Io 

traversée des Ardennes à Io tête du XIX• corps 
d'armées. Il fait à Sedan, une démonstration 

du concept d'attaque éclair sur un front réduit. 
Lo rapidité de son avancée jette l'incrédulité 

autant chez les Franco-britanniques que dons 
son propre camps. 

Hitler donné au prétexte de ménager les 
blindés qui depuis deux semaines progressent 
rapidement, permet aux Anglais de rembar­
quer. Les chefs de l'OKH (Oberkommando des 
Heeres), état-major de l'armée de Terre, von 
Brauchitsch et Halder, fulminent. Cet ordre 
est considéré comme la plus grande erreur 
stratégique de Hitler, celui d'avoir épargné 
l'Angleterre à genoux. Les explications a pos­
teriori sont nombreuses. Selon Goering, inter­
rogé à Nuremberg, l'ordre d'arrêt du 24 juin a 
pour but de priver la caste des généraux de la 
Heer d'une grande popularité et de la reporter 
sur la Luftwaffe arme nationale-socialiste. Car 
la poche de Dunkerque continue pendant ces 
trois jours à être pilonnée par l'aviation nazie. 
Dans ses mémoires, Guderian semble faire 
preuve de mauvaise foi: « Ce jour, le 24 mai, le 
Commandement Suprême intervint dans les opéra­
tions en cours, avec pour effet une influence très 
désastreuse sur le cours de la guerre. Hitler ordonna à l'aile 
gauche de s'arrêter sur le Aa. Il était interdit de traverser ce 
cours d'eau. Nous n'étions pas informés des raisons de cela. 
L'ordre contenait les mots: 'Dunkerque doit être laissé à la 
Luftwaffe. Comme la capture de Calais sera difficile, ce port 
doit aussi être laissé à la Luftwaffe.' (Je cite de mémoire) 
Nous étions complètement sans voix. Mais comme nous 
n'étions pas informés des raisons de cet ordre, il était dif-

ficile de trouver des arguments contre. » Mais il y a une 
chose que Guderian ne peut ignorer : les Panzer sont 
déjà arrêtés le 23 mai. Von Kleist, responsable du 
groupe blindé envoie un rapport alarmiste : « Après 
les pertes des combats des quatorze derniers jours, surtout 
celles de chars, de plus de 50%, le groupe n'a plus une force 
de combat suffisante pour mener une attaque vers l'Est 
contre un ennemi fort . Si l'ennemi attaque avec de puis-

Panzer en formation d'attaque (lieu et dote inconnus). Pour Guderian,« si /es chars d'assaut réussissent, a/ors la 
victoire suit ». Contre une utilisation des blindés en soutien de l'infanterie, Guderian défend l'idée novatrice d'une 
masse de blindés appliquant l'effet de surprise et une force de frappe puissante et concentrée en un endroit. 
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la première phase de la gue rre e n URSS e st un 
succès pour le Reich, malgré les ralent issements à 
Smolensk . le 10 juillet 1941, su ite à ses succès dans 
le Blitzkrieg mené e n Union soviétique, Guderian 
reço it des mains d' Hitler , sa Croix de chevalier de 
la Croix de fer avec feuill es de chêne. 

sants effectifs, j'attire l'a ttention sur le fait que les 
Panzerdivisionen sont peu appropriées à la défense. » 

Le général von Senger und Etterlin, d an s Panzer 
sur l'Europe (Krieg in Europa), donne une version 
encore plu s contradictoire pou r Guderian : « On 
considéra ceci comme une affaire d'impor tance 
secondaire, parce qu'on n'avait pas encore saisi 
toute l'étendue de la victoire, et qu 'on craignait des 
rebondissements comme ceux de la Marne en 1914. 
C'est pourquoi on crut pouvoir réserver la liquida­
tion du corps expéditionnaire britannique au groupe 
d'armées Nord, dont les divisions d'infanterie, avec 
leur flanc droit appuyé à la mer, avançaient plus lente­
ment. Un protagoniste de la guerre de blindés moderne 
comme Guderian déconseilla, après avoir examiné sur 
place le terrain, d'attaquer le corps expéditionnaire 
britannique avec toutes les unités blindées disponibles, 
parce qu 'une telle attaque, dans le terrain des 'polders ' 
ramolli par la pluie, était 'superflue et coûterait des 
sacrifices inutiles', et que 50% des chars nécessit­
eraient d'urgence une réparation 'pour être rapide­
ment disponibles en vue d'autres opérations'. C'était 
également l'impression d'autres officiers supérieurs, 
compte tenu de la situation du moment. » Guderian 
est pris en flagrant déli t de mensonge. Comme 
beaucoup de généraux allemands après-guerre, 
il se dédouane sur Hitler des erreu rs militaires 
commises ... chose que Hitler prévoyait et leur 
reprochai t tou t au long du confli t. 
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En aoOt 1941, Heinz Guderian souhaite 
poursuivre vers Moscou après un arrêt forcé 
à Smolensk qui lui a fait perdre beaucoup 
de temps. Mais Hitler incline l'axe d'effort 
vers Kiev pour la plus grande bataille 
d'encerclement de la guerre. Il reprend 
1' offensive vers la capitale russe mais 
l'hiver stoppe son avancée. Favorable à un 
repli défensif, Guderian est relevé de son 
commandement le 25 décembre. 

Disgrâce devant Moscou 

Quand il reçoit l'ordre de préparer l'invasion de 
la Russie comme chef d'un Panzergruppe, Guderian 
est surpris, mécontent même. Hitler a selon lui 
sacrifié le principal atout stratégique de cette 
guerre : ne pas avoir à combattre sur deux fronts. 
En outre, Guderian, spécialiste des blindés, connaît 
l'importance des effectifs soviétiques (22 000 chars) 
et n 'y voit pas un bluff. Le 22 juin 1941, il est à la 
tête du 2• Panzergruppe, surnommé Panzergruppe 
Guderian et ses chars sont frappés d'un G blanc. 
Avec le groupe d'armées Centre, il fonce à travers 
la Russie et participe aux premières batailles 
d'encerclement. Il est chargé d 'ouvrir la route de 
Moscou jusqu'à ce que son groupe s'arrête devant 
Smolensk faute de ravitaillement et d'ordres venant 
de l'OKW. L'indécision d'Hitler en août l'amène, le 
25, à le rencontrer pour lui demander de pour­
suivre contre Moscou; Hitler refuse et se décide 
à une immense bataille d 'encerclement à Kiev, où 
plus de 700 000 Soviétiques menacent le flanc droit 
de la route de Moscou. Le Panzergruppe Guderian 
forme la pince Nord de la plus grande bataille de la 
Seconde Guerre mondiale. C'est un succès complet 
qui s'achève en septembre, quand l'automne, ses 
pluies et sa boue ralentissent le rythme des Panzer. 
Hitler ordonne de prendre Moscou alors que l'hiver 
arrive. Guderian qui essaie de prendre la ville par 
le sud est arrêté par les chars T-34 soviétiques et 
par l'épuisement logistique. Il s'entretient avec 
Hitler le 20 décembre pour lui dépeindre la situa­
tion dramatique des hommes et solliciter un ordre 
de repli. Pour le convaincre, il l'adjure de fai re une 
visite au front. Il est relevé de son commandement 
le 25 décembre. 

De l'inspection générale des 
blindés à l'état-major de l'OKH 

Avoir un homme de l'ampleur de Guderian inem­
ployé pèse à Hitler, qui invente pour lui la fonction 
d'Inspecteur général des blindés le 1 ., mars 1943. 
Guderian rationalise la production et s'engage 
dans deux voies imposées par Hitler: la production 
de canons d'assaut-chasseurs de chars pour aug­
menter les capacités antichars, et la production de 
chars lourds Tiger et Panther. Guderian est promu le 



Limogé par Hitler, Guderian est nommé 
Inspecteur général des blindés, poste crée pour 

lui. Il a la lourde tâche de remettre sur pied 
la Panzerwaffe {équipement, organisat ion et 

formation) . Guderian conçoit des livrets écrits 
avec le langage argotique du soldat couvrant 

chaque aspect de la vie à bord du Panzer . 

21 juillet 1944 à ce que tout officier général prussien 
souhaite, l'OKH. Il doi t sa promotion à l'attentat raté 
du 20 juillet. Il remplace Zeitzler qui n 'était pour 
rien dans le complot, mais qui irritait Hitler par 
ses contradictions. Au début, Guderian a l'illusion 
de pouvoir influencer les choses, mais il n'a aucune 
prise sur les événements. Comme ses prédécesseu rs, 
son professionnalisme l'amène à s'opposer aux déci­
sions militaires du Führer. L'entente n'est pas facile. 
Guderian dit de Hitler, à cette époque : « Sa dureté 
devient désormais cruauté, sa tendance à bluffer évolua 
vers la mythomanie. Souvent, il disait des con tre-vérités 
sans le remarquer et pensait en principe que les gens lu i 
mentaient. Il ne croyait plus en personne. Les déba ts, assez 
difficiles auparavant, prirent de mois en mois des allures 
de torture croissan te. Il perdait le contrôle de lui-même, 
se laissait de plus en plus aller dans ses propos. » Hitler 
lui demande de prendre un congé de repos pour six 
semaines: « S'il vous plaît, faites de votre mieux pour vous 
rétablir. Dans six semaines la situation sera très critique. 
J'aurai besoin de vous instamment. Pensez-vous que vous 
irez mieux ? » . Hitler ne le rappelle pas. 

En captivité et après-guerre, Guderian est entouré 
du respect de ses anciens ennemis. Liddell Hart, qui 
a influencé sa pensée, vient lui rendre visite. Cette 
estime vaut à Guderian d'être libéré en 1948, alors que 

les Polonais et les Soviétiques souhaitaient qu' il soit 
jugé pour crime de guerre. Il ne peut retourner dans 
ses terres natales occupées par l' Armée rouge. Par une 
tradition bien conforme à l'Offizierkorps, son fils Heinz 
Günther, lui succède comme Inspecteur de l'arme 
blindée, mais après-guerre dans la Bundeswehr. • 

Heinz Guderian passe les tankistes en revue (1943) . Il est accompagné de Hayazinth Graf von 
Srachwitz qui à cette pér iode commande le Panzer-Regiment Grossdeutsch/and. Celui que l' on 
surnomme le Panzergraf et qui donnera son nom à une opération {voir Axe & Alliés n° 1) est 
l' une des grandes figure s de l' arme blindée qui nourrissent son mythe. 
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1939 - 1945 

Tous les deux mois, UN MONDE EN GUERRE 
le magazine Axe et Alliés vous propose 
un éclairage complet sur la Seconde Guerre mondiale : 

~ Les grandes batailles et les campagnes expliquées avec clarté 

~ Les unités , leur organisation , leurs équipements , leurs tactiques 

~ Les chefs de guerre , des as des Panzer aux grands généraux 

~ les enjeux politiques et diplomatiques de la guerre. 

Economie, tactique, diplomatie, 
technologie, espionnage, propagande ... 

Axe et Alliés s'intéresse à tous les aspects du conflit ! 

----::-:,-----r 



A&A 0°1 A&Ao0 2 A&Ao0 3 A&A0°4 
La Grossdeutschland, La société occulte de Les dessous du Jour J. Hitler, chef de guerre. 
division d'élite de la Thulé . Le piège de La stratégie allemande . Défiance et soumis-
Wehrmacht . Les Jeu- Scapa Flow. la lutte Le quotidien sous sion des généraux. La 
nesses hitl ér iennes . des Britanniques sous !'Occupation. Signal , fin du fascisme sous 
Tigre au combat 1 Les le Blitz . Conférence monument de la propa- la République de Salo . 
dessous du pacte ger- de Munich , Hitler gande. La mésalliance L'architecture sous le 
mana-soviétique . mène le jeu . Hi t ler-Mu ssolini . Ill< Reich . La Ligne de 

démarcation. 
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Pétain chef d'Etat . Le 
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division Azul. Le Plan 
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• Les Fallschirmjager, 
pompiers du front à l'Est 

Suite aux importantes pertes occasionnées aux troupes parachutistes 
allemandes en Crête (1941), Hitler décide de ne plus mener d'opérations 

aéroportées de grande envergure. Dès lors, les Fallschirmjager vont 
être engagés sur tous les fronts pour colmater les brèches. Les combats 

qu'ils livrent contre les troupes soviétiques restent encore méconnus. 

• Opération Panzerfaust 
Alors que le régent de Hongrie négocie secrètement la reddition de 

son pays avec les Soviétiques, Hitler décide d 'envoyer à Budapest un 
commando SS mené par l'énigmatique Otto Skorzeny. 

• Quand le Tigre perd ses griffes 
Le projet de concurrencer le B-1 français et les chars soviétiques 

date des années 1930. De son baptême du feu à Leningrad en 1942 
jusqu'à la fin de la guerre, le « fauve » n'a jamais réussi à inverser le 

cours de la guerre mais a durablement construit son mythe. 



Mourir pour Saint-Lô 
Juillet 1944, la bataille des haies 

de Didier Lodieu 

Du 5 au 20 iuillet 1944, les forces 
d'invasion américaines se heurtent à 
une résistance acharnée autour de Saint-Lô, 
noeud d'importance stratégique dans 
les voies de communication en Normandie. 
Les G.I. 's ont à combattre, outre les divisions 
de la Heer telles que la Panzer Leh r, 
les redoutables parachutistes ou les Waffen-
55 qui leur feront payer un lourd tribut pour 
chaque haie franchie ou chaque village 
conquis . 

176 pages d'histoire, 
abondamment illustrées 
par près de 300 photographies 
d'archives, schémas 
cartographiques, reconstitutions 
d'uniformes et profils de blindés. 
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Historien autodidacte, Didier 
Lodieu est l'auteur de nom­
breux ouvrages consacrés à 
la bataille de Normandie 
dont il est l'un des plus 
grands spécialistes frança is. 
Il nous offre des récits précis, 
illustrés par de nombreuses 
photos, souvent inédites, et 
en puisant ses sources dans 
les iournaux de marche des 
unités et auprès de vétérans. 

www.histoireetcollections.com 
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